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AVANT-PROPOS
Qui nejl pas tout - à - fait inutile* 
Socrate naquît vers l’an 437 avant Jefus-Chrift. 

Sophronifiue, ion pere, étoit Sculpteur j Phenaretc, 
fa mere, étoit Sage-femme.

Athènes, fa Patrie, étoit gouvernée par les Aris­
tocrates : ( 1 ) ces Ariftocrates, juftement furnom- 
mes les Tyrans , étoient d’autant plus redoutables, 
qu’à la faveur d’une contre-révolution, ils avoient 
tout nouvellement dépouillé la Nation de fes droits, 
& fait maffacrer tous les Amis de la Liberté. Le 
jeune Socrate, cultivant la profeffion de fon pere, 
difoit à fa famille : Confiions-nous do notre obs­
curité j car autrement les Grands feraient de nous le. 
fijet de quelque Tragédie.

(1) Tout le monde fait quelle idée on attache au - mot Arifl»-. 
cratie; cependant les partifans du mot & de la chofe foutiennent 
encore tous les jours que perfonne ne le comprend ; ils. difent 
qu’étant compofé de deux mots grecs , aristos, qui veut dire , 
félon eux , excellent . Sc CR AT os, commandement ou gouvernement. 
Ariftocratie doit fignifier le gouvernement par excellence. Cette expli­
cation eft fauffe. Çkatûs figniüe contrainte, & la racine du mot 
aristos eft ARÈS, qui veut dire fer , donc aristos lignifie homme 
de:fer. Par Ariftocratie les Athéniens entendoient la contrainte exercée-, 
par. les hommes de fer. On voit qu’à' cet; égard lés Grecs. &. les 
François font parfaitement d’accord»
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Socrate, adolescent', fe diftingua par Son coü- 

rage dans les Armées 'Athéniennes - quoique brave 
& toujours prêt a verfer fon fang pour la Patrie, 
il dédaignoit les infultes perfonnelles. Si quelquA- 
riftocrate lui adreflbit des injures, fans doute > di- 
foit-il, il na pas appris à mieux parler. Un d’entr’eux 
ayant pouffé la brutalité jufqua lui donner un coup 
de pied, & les Amis de Socrate voulant en. tirer 
vengeance : Patience , leur dit - il, fi quelqu Ane 
m en avait fait autant, devrais je. rn en trouver hu? 
mihé ■ eh bien , je tiens cet Arifiocrate-là pour un 
Ane j ainfi nen parlons plus.

Le. relie de fa vie fut confacré tout entier à la 
Philofophie. Il éclaira les hommes fur leurs droits 
& fur leurs devoirs. Il donna aux grandes vérités 
une force nouvelle : dès-lors. il eut pour ennemis 
tous, ceux dont .1 interet èft de voir les peuples-abrutis 
par l’ignorance ou par l’efclavage.

Les Pontifes de tous les dieux, les Chefs des 
Tribunaux-, lés Ambitieux, fe liguèrent contre lui 
& le firent condamner : F mott. Cette mort fut > 
vengée par le Peuple. La Mort de Socrate a fourni 
le fujet de plufieurs Tragédies Françoifes.

Mais avanr ce dernier jugement, les Ariftocrates 
ayoient tenté plus d’une fois de lui faire boirejuri- 
diquement la , ciguë , par l’entremife du Châtelet 
d’Athènes ; c’e'ft d’une tentative de cette efpece 
qu’il s’agit dans la Comédie qu’on va lire. M

Le fuccès de cette Cçmédie a été brillant. & fou- 
tenù. Les bons Patriotes , les Blancs (pj par ex­
cellence, y ont fortement contribué. Les Journa- 
liftes du meme efprrt & de la même couleur ont

(1) On fait que les mauvais citoyens font aujourd’hui furnommés ' 
NoirsÆthiopicns . par. cünféquent les bons'citoyens peuvent 
.tre defignés par la couleur oppofée.
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parlé de ce fuccès avec joie. Les Journaliftes Noirs 
ont décrié la Piece , &, pour un Auteur Patriote, 
cela vaut une apologie. Quant aux Journaliftes 
Pies , moitié JBlancs & Noirs ; ces amphibies , 
qui nagent entre deux eaux, véritables herma­
phrodites politiques , qùi jamais n’ont fait preuve 
d’une virilité bien décidée j ils ont fué fang & eau, 
difants , que la Piece avoit réuffi , mais quelle 
n’auroit pas dû réuffir ; que Socrate n’étoit pas So­
crate ; que les paroles véritablement forties de fa 
bouche & recueillies dans cet Ouvrage n’étoient pas 
les fiennes j ils auraient voulu que ce courageux Ami 
de la vérité ufât de leurs fades circonlocutions & 
de leurs ambages j ils auraient voulu qu’un Athé­
nien, (3) que Socrate, fut un impartial.

Mais quel homme , m’a-t-on dit, peut être mis 
en parallèle avec Socrate, avec ce Dieu de la raifon ? 
Eh ! qui vous a dit que je défignois un feul homme ? 
Je fais bien' que la perfection morale du caraétere 
de Socrate n’exifte plus fur la terre, (4) aucun être 
vivant ne peut s’en glorifier. Mais dans ce perfonnage 
j’ai voulu mettre en fcêne tous les Défemeurs de la 
càufe du Peuple à la fois, tous ceux qui ont 
fouffert, qui ont été perfécutés pour elle.

(3) Une Loi de Solon ordonnoit que pendant les troubles ci­
vils tout citoyen d’Athenes fut obligé de fe ranger d’un côté ou 
de l’autre. L’homme neutre ètoit traité comme ennemi par les 
deux partis. L’heureux effet de cette, Loi étoit de produire tou­
jours une grande majorité' du.bon côté., cette majorité réduifoit 
Bautre à Timpuiflancé. Ce font Tés indécis, les Impartiaux. qui 
trahirent la chofe publique ; anathème aux Impartiaux.

(4) Je crois que le fe.ul J. J. Roujjeau auroit pu foutenir la 
cqmparaifon , encore n’y auroit-il que Xantippe qui put en décider; 
c’éft dans l'intérieur de la maifon que l’homme le plus fage laiffe 
appercevoir fes foibleffes , tribùt qu’il paie comme les autres à 
l’humanité. Au refte fi les- Tribunaux n’ont pas fait boire la ciguq 
■au vertufeux Jean Jacques , on fait que ce n’eft pas leur faute.
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Et le Public a bien fçu leur en faire l’appli­

cation. Il a fçu diftribuer a chacun, les traits de ce 
beau caraébere qui pouvoient lui-appartenir. Honneur 
mille fois aux bons Citoyens que le Public a diftingués ! 
Je dois néanmoins déclarer qu’aucune relation par­
ticulière ne m’a décidé à tracer ces reffemblances. 
Ce n’eft point à tel ou tel individu que je veux 
plaire ; une pareille complaifance me fembleroit 
indigne d’un Auteur dramatique. Son devoir eft de 
corroborer l’efprit public de toute l’influence de 
l’Art, autant qu’il eft en lui j mais fes intentions 
doivent aller, fans écart, vers le bien général ; il 
ne doit aimer, il ne doit fervir que la Patrie.

Qu’eft - il befoin d’ailleurs de circonftances ou 
d’applications particulières ? Dans' tous les temps 
enverra, d’un côté, les Amis de l’Egalité', de la 
Liberté j de l’autre , les outrages , les calomnies, 
les menaces , les perfécutions : le Defpotifme des 
préjugés & de toutes les pallions viles ou cruelles 
fera toujours en oppolition avec l’Empire légitime 
des vertus , des talens, & de la vérité j dès - lors 
le Procès de Socrate infpirera toujours un grand 
intérêt ; lorfque le . Peuple François aura des 
Juges . dignes ae fa confiance, il devra d’autant 
?lus les honorer, que chaque repréfentation de cette 

'iece pourra lui rappeller de quels excès d’anciens 
Tribunaux ont pu fe rendre coupables.

Il me refte à parler d’une Pièce intitulée Socrate, 
qu’on trouve dans les Œuvres de Voltaire. Elle y 
eft annoncée comme traduite de l’Anglois. Il eft 
poflible que Thompfon en foit effectivement le pre­
mier Auteur. Les faits hiftoriques appartiennent à 
tous ceux qui veulent en faire ufage. Quoiqu’il en 
foit, j’ai trouvé dans le Socrate dont il s’agit, une
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efquiife précieufe. Elle m’a été bien utile pour le 
tableau que j’ai compofé. Un véritable refpeét m’eri 
a fait conferver plufieurs traits dans toute leur in­
tégrité , car il m’eut été facile de les déguifer. 
J’ajouterai que je crois impoflîble de compofér un 
Ouvrage philofophique de quelqu’importance, fans 
mettre plus ou moins V'oltaire à contribution 5 
je me glorifie de rendre à cet immortel génie cè 
témoignage de mon admiration & de ma recon- 
noiflànce.

O Voltaire ! ii tu vivois, quel afcendant ne 
donnerois-tu pas à la Scène françoife, aujourd’hui 
quelle eft dégagée de fon ancien efclavage. Jeunes 
Auteurs a qui ce grand homme a légué fes pin­
ceaux , c’eft à vous de conïâcrer les principes ii 
iong-tems oubliés., des mœurs, du civifme, & 
de la liberté, fur tous nos Théâtres. J’obferverai 
quelles Entrepreneurs de celui de Monfieur, ont 
mérité d’étre diftingués, pour leur empreifement à 
faire repréfenter des Ouvrages patriotiques. Dans 
les autres Pièces., on applaudit les A&eurs '( 5 ) ; 
comme Artiftes, on les applaudit encore dans celles- 
ci , comme bons Citoyens.

(5 ) Je cite avec plaifir le zèle de tous ceux qui ont joué dans 
le Procès de Socrate t ou dans la Famille Patriote s & particuliére­
ment M. Paillardelle, qui donne à chaque rçpréfentation un nou­
veau degré d’intérêt au rôle de Socrate. C’eft par des études/ ré­
fléchies & de profondes réflexions, qu’un Afleur doué d’un grand 
talent fçait toujours arriver à la perfeftion.

I c fin ks Notes indiquées par lettres 
alphabétiques dans le courant de la Piece.^
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SOCRATE.
XANTIPPË -, ' femme . de .Socrate.
ANITUS, Grand-Prêtre de Gérés.-
MÉLITUS , Chef du Tribunal dès Onze. *
AGÀTHON t jeûné Athénien.
AGI AF., jeune Athénienne. ’
PALE ANTE, veuve du Tréforiér -de la Répu- 

. bliqué..-,
DROMON, Affranchi du pere d’Agafhon.
GNARÉS, ï T " ? ? ®
SOPHRONIME, I
CRITIAS , ' } Jugés d’Athènes. (a)
NULLIS;^--:4AL- 'A ; 7 ,’j 
STUETITION, J

Peuple ' d’Athènes. ...
Un Geôlier.
Un Exécuteur.
Satellites des Juges.

La Scène eft dans* une Place publique £ Athènes 
pendant les deux premiers Actes. A

Dans la Salle dû Tl^ùjrtd''^jiè’hddûi^'è.l'llrdÿièthA

Fautes à corriger.
Pag. 2.6, lig. 19 au lieu de (m) Ufe^{n} — Pag, 34 , lig. 

derniere, au lieu de (/) — Pag. 46, lig. 11, après
vous rêcufe —*<Pag. 47 > après pleins d’horrêur,
mette^ • J ,?? ... .. ..

Pag. 51, ïign., 21-, au lieu de Mélitus , life^ Socrate.
LE



DES ANCIENS TEMPS.

ACTE PREMIER.

SCÈNE PREMIERE.

D ROM O N, tout ejfoufflé.
-A. h j malheureux Agathon ! fage & brave jeune homme 

que vas-tu devenir ! Aglaé eft perdue pour toi , Aglaé 
tréfor de grâces & de vertus. La voilà facrifiée ! abufant 
des Oracles qui doivent nommer celle qui lui eft deftinée 
pour époufe, Le Chef des Prêtres, l’hypocrite & fombre 
Anitus t’enleve celle que tu aimes plus que la vie. Jeune 
& bouillant Agathon comment foutiendras-tu cette nou­
velle?

A
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S(^NE I L 4J|

■ ’ AGATHON, DROMON. . ■

Agathon.
Eh bien b'Dromon ?

D r o m o N.

- Votre malhhur eft certain. .. Socrate-à, bien fait de vous 
-éloïgher du Temple pendant cette odieufe cérémonie... Le 
choix d’Anitus , qu’il voudrait faire pàffer pour être celui 
des dieux, eft tombé-fur Agtaé. Les choies étoientfi bien 
arrangées , que fon nopa eft forti tout à point de l’urne 
facré-e. C’eft Aglaé , s’eft écrié ce prêtre farouche , que 
les dieux m’ont deftinée pour époufe. Tontes nos jeunes 
vierges qui malgré leur. foi pour les .Oracles trembloient 
fur un pareil fort, ont fait retentir le temple d’un cri de 
joie & de fbulagement. Sans doute Anittis;viendra^bientôt 
contraindre Socrate à lui livrer fa pupille & votre Amante.

A G A th o N.

Dieu puiffant ! devois-tu former un cœur auffi pur-que 
celui d’Aglaé pour en faire le partage d’ùn méchant Prêtre. 
La pupille de Socrate devenir l’époufe d’Anitus; II,-faut que 
je parle à Xantippe... .

D R o MO N.

Eh,Monfieur ! qu’ajléz-vous faire ? ne faŸez-vous pas’ 
que Xantîpp'e appuyera ce choix de toutes fe‘s forces, ne 
fut-ce que parce qu’il contrarie fon époux. Si quereller eft 
le devoir d’une époüfe chafte &. vertueufe, Xantippe s’eu
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eÛ' toujours fidellement acquittée : véritablement honnête 
femtnê', c’eft à force de-tracafleries, d’emportemens , de 
contràdiftions , vous le favez , qu’elle multiplie les preuves 
de-ce qu’elle nomme fidélité conjugale & conduite exem­
plaire. .

Agathon.

Elle m’a toujours montré de l’amitié.

D R O M O N.

De l’amitié ! fans doute, les vieilles en ont toujours 
plus ou moins pour les jeunes gens; Difciple fidele, & le plus 
en honneur- de tous ceux que Socrate a formés, Elle vous 
voit avec complaifance... mais cette affeéHon même vous 
prépare un nouveau malheur. Je fais qu’elle intrigue for­
tement pour vous faire époufer la veuve du Tréforier de 
la République.

Agathon. ■

Cette orgueilleufe Pallante (£).... toujours parée fuper- 
bement des dépouilles du peuple dont fon mari dévoroit- 
la fubftance ; qui vient nouvellement de fe liguer avec le 
Chef du tribunal, cet infidieux & lâche Mélitus , le plus 
acharné perfécuteur de Socrate, après le grand Prêtre.

D R O M P N.

Et cependant que leur a-t-il fait?

Agathon.

Ce-qu’il leur a fait... Il a combattu de front cette odieufe 
tyrannie des riches & des puifians, qui toujours divifés 
quand il faut opérer le bien, fe réunifient dès qu’il s’agit 
d’opprimer le peuplé & d’écrafer les bons Citoyens. Ce

A I
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qu’il leur a fait, (ç); il a propagé les lumières de la.<ghilofo- 
phie ,-il a réchauffé le fentimentde la liberté ., ihaifait 
connoître à l’homme les droits facrés qu’il reçut de la na­
ture ; il a dévoilé tous les complots de,cetté.ligue-qui 
formdit dans Athènes une Ariftocratie funefte & déteftable : 
Dès lors, le Chef des Prêtres ; le Chef des Juges , de ce 
tribunal des Onze, jadis en honneur , .maintenant,en exé­
cration à, tous les gens de bien depuis que Mélitus le pré- 
fide , fe font ligués pour le perdre. Ce Mélitus qui ne fait 
pas rougir, n’a-1-il pas ofé diriger contre Socrate.là plus 
abfurde accufation ? Il la fait appuyer du témoignage de 
gens vendus, avilis & connus pour être lés plus dange­
reux ennemis de la çhofe publique.

Dromon. '

Socrate aura de fbn côté la voix du peuple, (d) de tous 
ceux qu’il a défendus contre l’injuftice.

■ AG A.TH ON.'i ? . ...... ■

Il à contre' lui la fuperftition... : la haineulé pourfuite 
des Tribunaux, l’amour propre‘irrité de leurs Chef^ ; il 
fuccombera.

Dromon.

Et vous perdrez Aglâ’éJ! : >•'

Aoâthon.

Ne parlons point d’Aglaé ; j’y renoncerais en dé pa­
reils momens , ,fi elle n’étoit pas menacée par Anitus , 
fi je ne voyois pas que cette trame infernale tend à 
perdre mon bienfaiteur., mon pere, &L mon ami. Je dois 
oublier mes .intérêts, mon,amour, St ne fongër qu’à le dé-
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fendre. O. Je vais au Lycée.... J’y rejoindrai, notre jeu— 
neffe...... Je la préviendrai des complots qui fe préparent...1 
J’armerai fi je puis toutes les familles’pour la caufe de 
Socrate ; n’eft-ce pas celle de l’humanité ? Le peuple d’A- 
thênes pourroit-il abandonner celui .qui fut toujours prêt à 
's’immoler pour fon bonheur & poùr fa liberté.'(il fort.)

S CÈNE II !..

D ROM ON, feul.
Excellent jeune homme...., il a le cœur brûlantÿ 

plein de reconnoiffance........Ah ! pourvû que fon zèle ne
ïe porte pas à quelque éclat dangereux. Agathon ! fi vous 
étés menacé que du moins4’Affranchi de votre pere , 
votre fidèle Dromon puiffe partager vos fouffrances & mou­
rir s’il lé fau t avec vous !

SCÈNE IV.

AGLAÉ, DROMON.

AGL AÉ, elle fort de ta maifon de Socrate. 
Agathon ne vient-il pas de vous quitter, Dromon ?

D R O M O N.

Il- fait tout ce qui s’eft paffé au temple de Cérès....
Il le fait. .. & vous le favez aufli.

AglaÉ-, -avec beaucoup d’émotion'.

Hélas, oui. ..Socrate vient de nous en inftruire.
A iij
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Dromon.

Que vous confeille-t-il ?

Agi aé.

La mauvaife humeur de Xantippe l’a forcé de garder 
le filence... Elle s’eft irritée de ce que nous ne rendions 
pas grâces aux Dieux de cet événement.

Dromon.

* Le grand Prêtre ne tardera pas à venir ?

AglaÉ.

Sans doute.... & je crains le moment où- il paroitra 
devant Socrate, dont la vertu l’irrite & l’humilie.... Je 
n’ai pris confeil que de mon cœur.... Je viens au devant 
du grand Prêtre.... je lui parlerai.

DROMON.

Et que lui direz- vous ?

AglaÉ, avec fermeté.

Ce que Socrate m’a toujours enfeigné j la vérité. S’il y 
a quelque danger à la dire devant les Prêtres, puiffai-je 
feule en être la viétime !

D R p M Q N_-

Le vôici... il eft entouré d’un cortège idolâtré, il a fait 
croire à ces gens-là qu’il, étoit un Dieu.

( On entend.: le bruit du peuple qui arrive, & dont Une 
partie paraît-,)
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AglaÉ.;

. Eloignez-vous Dromon.

Dromon.

( Ici l’on voit paraître Ânitus entouré d’utt groupe de peil- 
j>le confidérable. )

Comme il a l’air Triomphant ! cette journée femble 
nous annoncer de grands malheurs. ( Il fe retire.)

S C E N E V.-

ANITUS 3 PEUPLE qui l'entoure & garnit tout’-le théâtre. 
AGLAÉ, vers , un coin .du théâtre.

Plufieurs du Peuple.
H ON NE U R au grand Prêtre. -

Un homme du Peuple. , -r,t- . -

C’eft l’appui de la Religion;

U N AUTRE;

C’eft le favori des Dietix. <

Plufieurs Avérez

Vive à jamais Anitus.

Ani tus , ea milieu du théâtre.

Dignes & bons Citoyens, tqus les dieux de l’Olÿmpe 
fourient à vos tranfports. Leuï protection puiffanté, quoi- 
qu’invifible, récompenfera votre dévouement ; c’eft dans

A iv .
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leur culte, vous le voyez, que fe trouve la fource dé tous 
les biens. Une foule prodigieufe d’Etrangers , vous le favez, x 
eft accourue aux dernieres fêtes de Cérès, ils ont. laiffé dans 
Athènes les tréfors qu’ils avoient apporté. Chacun de vous 
a pu- tnultipliêr fes bénéfices , car dans ces occafions, il 
vous èft permis de lés faire un peu exagérés : & j’ai dé­
claré, au nom des dieux que ce n’étoit pas violer les droits 
de l’hoipitalité.

AgeaI, à part. 1.

Ah ! l’infâme hypocrite !

./Un Athénien,à Anitus.
1 • __ ■ , . ..J ' f, ' ■ ’ ■ •

Que le Ciel vous protège !

An itu s.

Ne' foyez donc jamais avares dans vos offrandes : mes 
noces feront bientôt, célébrées.'.. Les noces du Chef de la 
Religion, du Chef de vps Pontifes , de ce qu’il y a de 
plus refpeélable dans Athènes ; c’eft honorer les dieux, que 
les rendre faftueufes & brillantes.. • |

U«n Athénien. • .

Nous porterons aux autels les plus riches ornemens,

•Un autre, j .
Les parfums les plus rares.

Un autre.
Les métaux les plus précieux.

Anitus;

Fort bien ! ?; . & vous retrouverez tout cela au centu--
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pie .' donnez beaucoup vous recevrez beaucoup. C’en: 
le meilleur moyen de mériter les faveurs du Ciel... Plus 
vous ferez généreux, plùs vous profpererez, vous, vos en­
fants & toutes les, futures générations.

•Un Athénien.

Nous ofons l’efpérer.

Un A UT R E.

Le Pontife l’a dit.. » nous en fommes fûrsj 
( Tout le peuple fort.)

SC E N E V I.

ANITUS, A G L A É.

Anitus. .
' F N T R o N s ' chez - Socrate (i/w pour entrer, Aglàè fe 

préfente. j’Les dieux foient bénis , je vois paroître Aglaé.

A G L A É , péniblement.

C’efl: avec douleur qu’elle fè préfente devant Anitus.

Anitus.

Qui pourrait affliger celle que les oracles ont défignée 
pour faire mon bonheur. Pupille de Socrate !... L’un des 
plus fâges entre les hommes....

. Aglaé, .

Ne louez point Socrate,

Anitus, d’un ton flagorneur^

Eh ! quoi donc, G ’ Orpheline dès l’enfance. G confiée
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à fes foins, n’êtes-vous pas flattée d’entendre fon éloge ?

A G L A É , avec fermeté.

Socrate eft au-delfus des louanges.... il les craint, & 
dans certains cas7; .elles deviennènt.poUr lui une injure.

Anitus.

N’en parlons plus. Dailleurs il recevra le prix des fer- 
vices qu’il a pu Vous1 rendre. La fortune que votre pere 
a laifîee dans fes mains... ' ' )

Aglaé. ’ ■

C’eft ce que l’on ignore... Quand mon pere mourut... 
( elle foüpire ) il défendit à Socrate de divulguer l’état de 
la fortune dé fa fille.

ANlfWS.

Oui, fans doute. . . .. mais- cette fortune n’en eft pas 
moins confidérable.... , Socrate eh.’.tiendra un; compte fi­
dèle, il n’en faut pas douter.

Aglaé.

Eh ! qui tiendra compté à Socrate de tous les biens 
dont il m’a enrichie;. .‘en 'formant mon ame à l’exercice, 
des vertus. ’ .

> Anitus.

C’eft moi, belle Aglaé... Je fàürai dignement; l’fen’ re- 
compenfer.

Aglaé.
Vous ?

Anitus. '

•Qui , mon alliance avec vous doit-lur procurer de.irès
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grands avantages... Xantippe fa femme en connaît tout le 
prix & doit en preffer le fuccès.v.. Il ne faut plus qu’un 
'mot .de yptre bouche.

, A G 1 Al '■

Et ce'mot n’eft pas encore prononcé. Un grand Pon­
tife.. ,. Le miniftre favori de.tous les dieux, ne vpudroit 
pas forcer les vœux d’une jeune fille. Je vous dirai donc 
avec candeur, avec cette vérité que Socrate m’a recom­
mandé de ne diffimuler jamais , que je refpeéfe votre di­
gnité , que je connois peu votre perfonne , & que je ne 
puis me donner- à vous.

An i tus.

Vous ne pouvez.. . vous ne le voulez donc pas ? T

A G L A.É., naïvement.

Il eft vrai..... je ne lé veux pas.

Anitus avec un courroux déguifé.

Vous ne le voulez pas,.. C’eft bien plutôt Socrate qui 
s’y oppofe.... La prévoyante Xantippe mé l’a bien fait 
entendre.... Vous me préféreriez volontiers Agathon.... 
ce jeune imprudent... qui fe joue des myftères.,. cet in­
crédule. ..

A G L A É , vivement.

Agathon n’eft point un imprudent... n’eft point un in- 
\ crédule , Socrate lui a. fervi de pere comme à moi... J’en 

fuis aimée... Son amour me flatte & nos fentimens font 
réciproques, t

Anitus.

Vous ofez me l’avouer ?



,12 le PROÇÈS DE SOCRATE , &c, 

■ Agi. aé.

" ' Oui, je l’ofe.. i parce que rien n’eft plus vrai. ; ;; Je 

l’aime ; mais je ne ferai ni à lui, ni à vous

A N; ,i t u s. .;

Vous ne l’épouferez point. Le Ciel Toit loué ! vous 
craignez dû m'oin's de contrarier la volonté des,dieux!

A G L A É indignée.

Ce feroit calomnier l’Etre Suprême... que de le croire 
fort intéreffé à ce que je vous époufé. •

Anitus. avec une chaleur hypocrite.

L’Etre'Suprême !........ ô blafphême ! prenez.y garde
Aglaé... un poifon cruel fè fait fentir dans un pareil dif- 
cours. On y reconnoît les dogmes nouveaux de nos phi— 
lofophes... L’Etre Supfême ! ce n’eft point cela qu’il faut 
dire? - ..

A G L a É.

Que faut-il donc dire ?, , ,

A nîtu s.

Il faut dire que les dieux & les déefles l’ont aînfi réfo- 
lu... Les dieux & les déeffes , entendez-vous ? mécon- 
noîtriez-vous toutes ces divinités que nous adorons, Vénus, 
Ifis , Cybèle, Junon , Minerve , Proferpine , ne font-elles 
pas les objets de votre refpeél. Prenez-y gardé', cette, bon­
ne Cérés dont je fuis le grand Prêtre (e), pourroit vous 
punir d’avoir méprifé fon culte & fon miniftre/’':
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. "'r A. GLAÉ, JJt»

je ne méprife ni l’un ni l’autre..... On dit que Cérès 
préfide aux moilTons. Je le veux croire. Mais je ne crois 
pas qu’elle fe mêle de mon mariage.

A N i t u s.

Elle fe mêle de tout. Vous êtes trop inftruite Aglaé..: 
Souvenez-vous que vous' m’avez promis de ne pas épou- 
fer Agathom

Agl'aé.

C’eft à moi que je l’ai promis & non pas à vous.

An ï tus".

Il n’importe, ;. Perfiftez " d’ans cette réfolution... Songez 
que je vous aime, que je vous, offre le plus illuftre rang,- 
les plus grands honneurs... Socrate lui-même doit défirer 
cette alliance... Ne rejetiez, point votre fortune , on ne 
m’outrage pas impunément. Faites-y réflexion. .. adieu, 
ma chère fille, je vais prier Cérès de convertir votre cœur', 
& de "le diriger, vers lés moyens d’affurer à jamais votre 
bonheur. ( Il fort, )

S C É N E VII.

A G L A É , feule. ,
Cet homme eft bien artificieux....-mais il a beau fe 

diflimuler... fa cupidité, foncaraftère hypocrite & bar­
bare, percent à travers fes difcours ; je les ai reconnus, 
moi, qui toujours nourrie dans la maifon de Socrate, (f) 
ai douté jufqu’à préfent qu’on pût mettre en pratique des 
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principes auffi condamnables,-.. Je vois venir Agathon,,; 
Jamais il ne .me parut plus aimable.

'■•W. '

' S Ç Ê‘ N £ •¥ II I.

AGLAÉ, AGATHON.

Agathon. . a »
IM a chere Aglaé... j’accours Vers vous... j’ai frémi de 

vous lavoir,avec cet homme perfide , cet ennemi de So­
crate. '

Aglaé. . • <-

Socrate n’en a point d’autres.

Agathon.

Je ne puis vous dire, chere Aglaé , toutes les horreurs 
dont cet Anitus , & le Chef du tribunal fe font rendus 
coupables, pour faire croire que Socrate eft un ennemi 
de 1 Etat, & un impie ; ils ont entaffé les ablurdités, les s. 
fiippofitions j les calomnies, il faut néanmoins qu’il ignore 
toutes ces horreurs. La jeunefle d’Athènes doit fe raffem- 
blèr vè^riâ"trbffiemê’ heSfe"& p'rendré fa’défètïïe j So­
crate s y oppoferoit , nous ■ devons pour fa tranquillité , 
lui taire ce qui fe paffe. Vous pleurez Aglaé ! Ah ! 
fims doute nous devons gémir lorfqué Socrate eft dans une 
pareille fituation. . • • .

Aglaé.

Non, mon ami... ce n’efl pas fur le danger de Socrate 
qu’on peut vetfer dés (armes. ,. Socrate à trop de vertus 
pour.être jamais malheureux. < ,
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Cependant vous- pleurez.

... A G L AÉ. . ‘ . .

Oui, je pleure , mon cher Agathon.,. Hélas L je fuis 
forcée de renoncer à vous.

; ■*V‘- • A G’AÏH'O
>• <r~» — în<^ - -ft ■ - ■- O 'J ■‘>rwrr«r «rlq fi

..Que dites-vous ? . Cet odieux: ^Anitus^ anroit - il.., ..

A g l a É , très -vivement.

.../ Ingrat ! pouvez-vous le croire? , , ■

A G a T H ô'N ,“ tevenant rapidement fur lui-même. '

Non , fans doute,- non : Ah ! pardonnez-moi , c’eft 
l’amour qui m’égare. Aglàé n’a jamais pu feulement arrêter 
fa penfée fur les vœux d’Anitusc

A G L A É. .

Les miens font pour, que yous viviez heureux ; mais Je 
né puis comme -je. l’aurois voulu contribuer à votre bon­
heur : n’étant point à-vous. .. je ne ferai à perfonne : je. 
lai dit a cet Anitus que je méprife, & je vous le déclare 
avec un cœur pénétré de la plus vive douleur & de l’a­
mour le plus tendre.

Agathon. ,

Mais, fongez que Socrate lùi-mêmé a réfolu notre union..’! 
rien ne le peut faire changer... lui... Vous ne réfifterez pas 
a fa volonté;.. Le voici.1... Vous ferez forcée d’expliquer 
çe myftère.
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S C E N El X. ■

SOCRATE, AGATHON, AGLAÉ.

A G a T ho N, courant 2 Socrate. ‘

O Socrate.... ô mon maître,.., 6 mon pere,.. je fuis 

le plus infortuné des hommes... & ce font les déux êtres 
par qui je refpire , qui font mon malheur, ù Vous m’avez 
enfeigné' la fageffe ,, Aglaé. m’apprit à. fentir i’amour. 
Vos peines m’affligent, & fes rigueurs me défefperent... 
Vous aviez réfolu nôtre hymen.. . Aglaé fembloit le déli­
rer. & elle me refufe... Elle dit qu’elle m’aime 6c. elle me 
plonge un poignard dans le cœur.

, , . SqcRATE,; ..

A-t- elle vû le grand Prêtre ?

A G A T H ON..

Elle l’a vu j elle a rejètté fes vœux.

Socrate.,

'Elle a rempli mes efpérances. (g)

Agathon. , .

' Et cependant elle renonce à moi. ;, ô mon bienfaiteur 
empêchez mon .malheur, pu donnez-moi, s’il eft ppffible 
des forces pour le foutenir.

S OCRA TE.

Ces forces font dans votre raifon, ;. Le plus beau té-
' moignage
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moignage d’un amour vertueux,-le plus méritoire ,■ Agathon, 
c’eft de refpeéler la volonté de celle que l’on aime. De 
quoi pohrtoit difpofer Aglaé, fi le don de fa main n’était 
pas en fon pouvoir.

Agathon.

N’avais-je pas le droit d’y .prétendre ?

Socrate.
Vous l’aviez.

.Agathon.

Ne devois-je pas elpérer?

Soc R' A T E.

Efpérê.t. Ah ! fans doute. Agathon l’efpérance efl li­
bérale, & le bonheur eft avare;. . Qui vous a dit qu’A- 
glaé ne pourrait pas juftifier fon refus ? . .. vous la croyez 
trop vite injufte ou capricieufe : elle fouffre peut-être plus 
que vous ? ,

Aglaé, .

Cela n’eft que trop vrai... & il m’accufe.

Socrate.

Soyez tranquille, ma chère'fille.... je ne vous contrain­
drai jamais.... Agathon , je lui tiens lieu de pere.... 
Vous êtes fon amant.... nous devons tous les deux l’en­
hardir & mériter fa confiance. Il faut écouter fes raifons... 
& fi elles font bonnes, il faut les approuver.

A G a T H 0 N , vivement.

Elles ne peuvent pas être bonnes.

B
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Socrate.

C’eû ainfi que prononcent toujours les pallions.

A g i. À É.

Jugez-en... vous Agathon, écoutez-moi : Quand l’Au- 
teur de mes jours remit en vos mains mon enfance. ... 
lorfque vous eûtes reçu fes dernieres volontés , fage & ver­
tueux Socrate, vous me dîtes qu’il m’avoit laiffé des biens 
confidérables. Dès lors je conçus le défir de partager cette 
fortune avec votre cher difciple Agathon... il n’avoit d’ap­
pui que vous. • « il ne poffédoit pour toute ridieffe que fa 
vertu.... mon bonheur étoit grand de faire cçlui d’un 
Athénien que je regàrdoïs comme votre fils , Je m’en­
ivrais de ma félicité...« Dans cette fituation delicieufe , 
mon cœur cherchant à s’épancher, je confiai tout a Xan- 
tippe... Le preftige fut bientôt diffipé... je reconnus que 
j’avais embraffé des chimères... & que je n’avais fait qu’un 
beau fonge, . '

S Ç> ÇRATE.

Comment., .. & que vous a'.dqnc dit Xantippe ?

, A G L A É.

Sa curiofité avoit furpris votre fecret, elle avoir adroi­
tement fouftrait le teftament de mon pere, elle me lia fait 
lire... ô généreux Socrate ! mon pere étoit pauvre , j’en 
ai vu là preuve,, il ne m’a laiffé d’autres biens,,-que fes 
recommandations à votre amitié , & vous avez bien rempli 
fon attente.

Socrate.

Ma chere fille... êtes vous bien certaine que Xantippe 
ne vous a pas trompée?
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àgla'ê'.

Trop certaine ! j’ai reconnu les càrafleres tracés par mon 
pere... il ne m’eft refté que la douleur de ne pouvoir faire 
le borïhèur d’Agathon.

A G A T H O N, avec feu.

Je vous l’avois bien dit ,_SoCfatga que fes raifons n’é­
taient pas bonnes... ferais-je digne d’être votre élève fi je 
pouvais les approuver... Si elle m’aime, ne fûts- je pas 
affez riche : je n’ai vécu jufqu’à préfent que par vos bien­
faits. .. mais à quoi ferviroit ce courage, cétte force d’efi- 
prit, cet amour du travail que Vous1 m’avez infpiré , fi je nè 
ne les mettois pas en pratique. Un honnête homme ne doit 
rougir que de l’oifiveté ; vous me l’avez dit cent fois , 
mon cher Socfare ; je fuis laborieux', aucun e'mplof ne 
peut me paraître pénible, fi je fais fubfiftêr Aglaé , 8i fi 
je me vois uni avec elle.

S OCRAIT

Bien... bien... mes enfans... vous parlez comme vous 
devez l’un & l’autre. •. Vos bons fentiments me plaifent.. . 
ils, m’attehdriffent.. 1 Quel plaifir de voir germer dans vos 
cœurs cette vertu que j’y ai femée,... Tous mes foins font 
bien recompenfés ; mais encore une fois Aglaé, vous h’ê- 
tes pas bien inftruite , Xantippe ne vous a pas tout dit. 
Voiis avez un héritage que Xantippe né cônnoît pàSi.l'L 
Ce n’eft pas à elle que votre pere vous a cbnfiée, c’eft à 
moi, x’èft à moi... Vous avez des biens qu’èllê igribré. 
& vous êtes plus " riche que vous ne penfez.

' Aglaé. " A

Non : le teftament s’explique bien clairement.
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Socrate.

Ayez confiance en moi... Je vous unirai pour votre 
bonheur. J’efpere qu’Anitus fera convaincu dès aujourd’hui 
que les Oracles peuvent être quelquefois bien menteurs.

SGÉNE X. : '

Î.ES PRÉCÉDENS , XANTIPPE, dans la maifon.

• Xantippe, qu'on ne voït'pà
Jls font à-fe concerter enfemble...,Je le parierois.

Socrate.

Ç’eft Xantippe... il fera difficile de s’expliquer devant 
elle-, dès qu’elle pourra noue quitter , trouvez-vous fous le 
portique je vous y rejoindrai.

S C È N E XL

.. SOCRATE, AGATHON, XANTIPPE, AGLAÉ.

Xantippe , arrivant de la maifon.

Je .n.e„me trompois pas... .Les .voici tous les . trois.ils 

m’évitent... Les pauvres gens.... Ils ont befoin d’un bon 
confeij... & ils fuyent la feule perfonne qui eft en état de 

Je leur donner........ . ■ - .'h ■■
S.p c R AT E , ironiquement. ,’

Donner !... ce n’eft pas affez dire... en pareil cas vous 
êtes prodigue ma chere Xantippe.,



C O M EDI E. ir

Xantippe.

Bien dit,., avec votre, ironie, votre fageffe, votre-dé«- 
mon familier.. . vos fadaifes’... vous croyez en favoir bien 
long, ah ! là, là 1; ceux qui fixent la vue fur le foleil, 
ne voyent pas toujours ce qui eft à leurs pieds... D’ail­
leurs qu’y a-t'il tant à confujter ? AgIaé pouvoit-elle4bu- 
haiter un plus grand bonheur que ce qui lui arrive ! ( à 
Aglaé) je vous l’ai dit, ma chere amie , toutes les femmes 
d’Athènes vont vous porter envie, Anitus eft un homme 
puiffant, en crédit, point fi vieux... & puis il faut ac-* 
■complir. la volonté des dieux (IA J-.o ? ; •<

, Agathon.

. Comment la connoître ?... ils s’accordent fi mal le plus 
fouvent ! t»

XaNT;IP.P-E. .

Que dites-vous ? ô Jupiter ! voilà les leçons dé mon 
mari! , ... . „,

S o’c rat E l -â Agathon.

Laiffez-la dire, je vous en prie»’

e Xantippe.

Comment ? qu’on me laiffe dire... & qu’on me laiffe 
faire auffi’... Je le prétends bien. C’eft moi qui veux ar­
ranger tout cela. ,-. . .Aglaé Ç jjeGl?efpere, fera mariée dès 
aujourd’hui

Socrate. .
Cela pourra bien arriver. . .......... ..

Xantippe,
Cela fera, ■ '••• • ,j

B iij
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A G A T H Q N ,. 4, Xantippe.

Vous Voudriez ,
Xantippe ^a.Agathpùï

. Affurement : & je vous marierai auffi-, -vous qui par­
lez,.. LaiffeX-moi. faiie;;’ allez mon cher -enfant,... Je 
veux vous rendre Heureux ; je connois les fentimens de 
Pillante pour vous. . •. La plus, riche veuve de la Républi­
que, .. Aucun Athénien n’étalera plus de magnificence, 
n aura un plus grand npmbre d’efclaves que vous. La Na­
ture vous. a donné tout ce qu’il faut pour paraître avec 
avantage. .. Je vous vois déjà dans un beau char... difpu- 
ter , remporter le prix de la cotyfe aux jeux Olympi­
ques. .. & je ferai là pour vous en "féliciter la première.. • 
Cela- fera charmant... délicieux... Allons, allons , fuivez- 
rrioi, & vous aufli Aglaé , n’écoutez pas mon. mari.', il 
n entend rien aux affaires de ce monde : il faut vivre d’a- 

vous philpfopherez après,.;.. Allons,., il qly a,pas un 
moment à perdre.

A^ï^ç 9 A-Q-.l-Æé.
Nous vous fuiyons. .

Xantippe.

Tout ceci me comble de joie ;,vous êtes bien-heureux 
que je vous gouverne • allons , venez j venez. {Elle fort.}

Songeons à nous, réunir.... ne,,réfiftons point pour ne 
pas I irriter... Le triomphe de la raifon eft de bien vivre 
avec tous ceux qui n’en ont pas? '

Fin du premier Acte.
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ACTE IL
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SCENE PREMIERE.

PALLANTE, X A N T I P P E.

P A L L A N T E.

"VO us.le voyez, Xantippe, ils fe font joués de vous 

& de vos arrangemens... Ils, ont déçu votre cfédulité.

Xantippe.

Vous êtes,-bien, affurée , Pallante, de ce que vous me 
dites?. .... ;

P ALLAN TE.

Que trop,... Pauvre femmevous ferez éternellement 
dupe de votre bon cœur.... Socrate va- toujours au but 
pendant que vous vous fâchez... C’efl: un affront pour tout 
notre fexe , de vous voir ainfi maîtriïée par un Philofophe»

Xantippe.

Je n’y conçois rien... J’avois pris toutes les précautions 
poffibles... Vos bonnes difpofitions pour Agathon fem- 
bloient le toucher; je fuis accourue pour vous prévenir ' 
pouvais-je mieux me conduire ?

P A LL ANTE.

Affurément : vous pouviez mieux : puilque Socrate a pro-' 
fitê de cette ahjfence , pour affurer l’union de ces jeunes

B iv



24 LE PROCES DE SOCRATE, &c.
gens. Les voilà bien avancés ! Cet Agathon vivra dans 
l’obfcurité... Au milieu des privàtions... Et peut-être à la 
fin périra-t-il dé mifere, (z) le plus beau jeune homme 
d’Athenes ! c’eft une faute que vous devez vous repro­
cher éternellement ?

X a N t-i P P E.

Il y a peut-être moyen de revenir là-deffus :

Palpante, vivement.

Il le faut bien, & pour votre propre intérêt; car vous 
fautez que Sôcraté vient d’afligner une dot dé Vingt mille 
drachmes à' cette jeune fille. Vingt, mille drachmes’! Cela 
eft très-confidérable pour yous !... Souffrirez-vous une pa­
reille diflipation de la fortune de votre mari ? Il faut, ma 
bonne Xantippe , courir a l’inftant porter votre plainte 
devant le grand Juge... Ce refpeétable Mélitus, il a déjà- 
recueilli mille preuves’dés ’procédés infenfés de Socrate... 
Et il faut qué vous dépofiez contré cette inconduite ’crimi-! 
nell'e. Entendez-vous, ma bonne amie?

Xantippe, indignée. . "CT’*’ ■ /

Non , Pallante... Non , jamais je ne' ferai pareille 
chofe; me ranger du coté des ennemis de mon époux....- 
Non, de par tous les Dieux, je ne le ferai pas. Il m’a donné 
beaucoup-plus que je ne pouvôis attendre' de Jùi, lé refte 
de. fa fortune lui appartient... Il en à; difpofé tropTégere-’ 
ment, à la vérité... C’eft une grande fottife ; mais il en fait 
beaucoup... Sans y entendre finéffe, & avec tant de pro­
bité, qué cela défarmé. J’aipaffé ma'vie à le tourmenter, 
fans pouvoir jamais le mettre en colere... Je l’ai pourtant 
battu quelquefois.,. Que voulez-vous quejefaffe.de plus

quejefaffe.de


COM ED I E. 2 J
’pôür lé ramener à la raifon? J’y'perds toutes mes peines... 
Il y a d’ailleurs dans fes folies,. je rie fais quoi qui touche... 
qui intéréffe... Et je vous affure que c’eft bien le meilleur 
cœur du monde. : .

Pal t asti.

Un bon cœur... qui vous expofe à tout le reflentiment■ 
d’Anitus,.& qui m’enlevé ce bel Agathon, dont je vou- 
lois faire la fortune. <;-f,

X a N t i p p E.

Mais ne pourriez-vous pas fans moi faire, rompre cette 
, union ?,

* ï* AL L AN TE.

Je l’efpere bienc’eÆ une:alliance facrilége; ils ont 
<méprîfé tous .les .ariciens.ufages. On n’a confulté ni les Au­
gures , ni le vol des oifeaux : aucune viéiime n’a.été immolée.;. 
Plaifant mariage ! Ils ont pris à .témoin de leurs ferments , 
le Ciel, la Nature & l’Hohneur, & ils croient que cela 
tiendra ! ( k ).

X A N T I P P E.

Vous avez du crédit fur le grand Prêtre... Parlez-lui 
pour réparer tout cela j sjil eft poflible.-... Il n’a rien à 
you^ réfuter.. .t II vous; .doit fon illuftration... A peine 
Initié (Z) il étoit loin d’y prétendre... mais vos bonnes 
grâces & le crédit de votre mari....

»
Pâli ante.

Faix, paix, Xafrtippe... ces réffoùveriirs font inutiles; 
Anitus me co'nnoît, cela fuffit... Ses intérêts en cette 
occafion s’accordent avec lés • miens ".... Il foutiendra 
fes .droits fur Aglaé , & Je bel Agathon tne: reviendra...
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.Leur mariage fera rompu.. '. J’y facrifierai, s’il le faut, 
la moitié de mes richeffes... Et avec cela, je luis affurée 
que tous, les Tribunaux, & tous les Prêtres d’Athenes (m) 
foutiendront mes prétentions. ( die fort )..

S C É NE IL

X A N T I P P E , feule. '
Elle réuffira... pourvu qu’il n’arrive rien de fâcheux 

à Sôcrate ; car je l’aime au fonds. .. Je l’aimé quand 
j’ai bien crié contre lui I, Je refte toute confondue','& ne 
fais plus que lui dire... Il faut qu’il y ait dans fon ame 
quelque çhofe de fupérieur à la mienne. ..'Voici les: jeunes 
gens... Ali! pour eux , c’eft autre chofe ... Je n’ai pas 
hefoin de me contraindre.

:l 1 A

SCÈNE III.

XANTIPPE, AGATHON, AGLAÉ.

.. . .Xantippe, courroucée.

Vous voila donc enfin.. .'Vous avéz 'fait de belles 
affaires. ( Avec un peu d’inquiétude). Où avez-vous laiffé 
Socrate? ■■ •-» ■ -. - :. aactf.q-

‘ A G AT H O,N.,

Un vieillard, l’a arrêté à quelques pas d’ici ■ (ffl) .... & 
fembloit lui ; confier des chofes importantes. '

. .. Xantippe1

Eh ! plût au ciel qu’on l’eut arrêté avant qu’il eut achevé 
ce qu’il vient de faire!
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A G AT H O N.

Bonne & équitable Xuntippe... Vous nous approuve­
riez , fi vous vouliez nous entendre.

X a N T 1 P p E, plus doucement.

Je fais bien qu’il n’y a pas de votre faute, à vous Aga- 
thon ; mais Socrate devoit y réfléchir...., Il me le 
paiera... Il me le paiera.

ÀGLÀÉ.

Xantippe, ne portez point la douleur dans l’atne de 
Socrate ?

- >• • ..Aqa.TH on.

Vous refpeéleriez fes malheurs, fi 'vous pouviez lés . 
connoître ?

■ X.A N.Tlpp e, à. ^4gat/ion.

Je<ne. J§s-donHôi#-'què trop r jeffaïs que tous lés ïmechans 
d’Athènes le perfécutent... Et au lieu de s’occuper ierieùfo- 
tuent a fe défendre , à repouffer leurs attaques ... Il va 
perdre fon temps à marier de jeunes filles... Il irrite fes 
ennemis, il yods fait ^manquer vôtre fortune, & il diflipe 
la fiepue^r fayeztyoqs, ^.glaé, que les vingt mille drachmes 
qu il vous a données... font la meilleure partie de ce qui 
lui refte.

Aglaé.
Vous l’entendez, Agathon !

. A g A TH ON.; 3 , ,-c.n
Quelle générofité.

Xantippe.

C’étoit là feule reffource de fa vieilleffe.-.. Que. devien- 
dra-_t-il, fi fes maladies viennent TàcCàblçf?.
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A G A T H O k

Et croyez-vous que nous pourrons l’abandonner ?

X AN T IP P E.

Ce font-là de belles paroles dont les vieillards font tous 
les jours les viftimes. ' ‘

•Aglaé.’

Non, Xantippe , non... nous ne ' le quitterons jamais; 
Vous avez un fi bon cœur, Xantippe!.

■. -c-ioq
"X ÀN t ip P E, émue.

Xantippe, Xantippe ! qu’eft-ce què vous voulez ? Qu’eft-ce 
que vous voulez ?

Aglaé.

, N’affligez point Socrate , je vous eft conjure... Repre­
nez tout ce qu’il , nous a .donné, mais.;ne l’affligez pas. 
(Socrate furyient).

S C É N E I y.

« “ SOCRATE, XÀNTIPPE, AGATHQN, AGLÀÉ.

Aglaé, continuant, en allant à Socrate. •'

O le plus généreux des hommes........ Je vous rends

grâces ... Mais nous ne pouvons accepter ce que voùs avez 
fait pour nous ..aux dépens -dé votre fortune .... Xan­
tippe vient de nous, l’apprendre ... •

Socrate, à Xantippe.

‘ Cruelle femme !.. .vous ne pouvez donc me laiffer goû­
ter aucun plaifir.
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Agathon., ■ ~

Elle a dû nous inftruire ; vous vous priviez de tout pour 
nous : nous ne, deviendrons pas riches à pareil prix, nous 
ferions indignes dé vos bienfaitsj fr nous pouvions les ac­
cepter,.

S oc RATE j vivement.

Xantippe, qu’avez-vous fait? •

........Xantippe.

Ce fera moi qui aurai tous les torts !.

. Aglaé. •.

Ne l’irritez-pas... de grâce.

SoCRÀTE, à Aglaé r à Agathon.

Non ; mais c’eflr vous..; que je "querellerai, vous., mes 
enfans : vous me faites plus de mal par Vos refus , que 
tous les fcélérats qui confpirent ma perte. Mâlgré leurs 
trames odieufes & qui viennent de m’être révélées.J’é- 
tois heureux, fatisfait, j’avôis affuré votre bonheur, & 
vous me percez le cœur en remettant les témoignages de 
ma tendre amitié... Vous m’ôtez mes plus cheres,.mes 
feules confolâti'ons : mais avez-vous le droit de me refo- 
fer,.. Vous fur-tout Aglaé !. . . Ne devez-vous pas ref- 
pefter les defnierés volontés d’un peré.., Que m’a-1-il 
ordonné en mourant ?... cet ami le plus ancien de tous 
ceux que. j’ai vm difparoître... de vous traiter comme fi 
vous étiez ma fille ? Eh bien ! je l’ai fait ; j’ai accepté 
fon teftament, je l’exécute : en vous dotant, j’obéis à mon 
aplV»'. longez qu’en acceptant , vous devez obéir à votre 
pere. .
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Aglaé , pro/lemée.

Que pouvons-nous vous répondre?

X antipPE , fautant au cou. dé Socrate.

Embraffez-moi Socrate, jamais plus je ne vous chagri­
nerai : oui, vous avez raifon, ce fera un bonheur pour 
nous de yivre tous énfemblé : il faut qu’Anitus, que Pal- 
lante eh crèvent de dépit... Les tniférables qui ofent vous 
accufer... vous ?

S O C R A TE , avec une grande dignité’.

Je veux, les accufer auffi... mais devant un Juge fupé- 
rieur à tous les autres.

A GAT H ON , avec emportement.

Je juré que vous ferez yengé , Socrate.. .. . Mais s’ils 
ofoient attenter à votre liberté ?

X anti p p-Ê.

Jufte Ciel ! feroit-il poffible !

S O CR A TE.

Je ne le crois pas , cependant s’ils fàifoient parler les 
loix pour me perdre.., je ne devrois. répondre que.par 
ma fôumiflion & mon obéiffance... Celui qui réfi’fte à la* 
loi n’eft pas digne d’être Citoyen. Je vais les attendre, 
avec le plus 'ferme, avec le plus fût appui d’un homme 
de bien... avec ma confçience. Ne troublez point mon 
recueillement. ( à Xantippe qui efl fort atirifée. ) Allons ♦ 
Xantippe, du' Courage , quoique brufque & colere, je faVOis 
qus vous aviez l’ame bonne &. coriipatiffante, ( à Agathe.
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fr Aglaé) ne. vous allarmés point ; que je fois dans ma 
maifon ou dans la prifon d’Athènes, ne ferai-je pas tou­
jours Socrate ?.. .■ toujours plus heureux que mes perfécu- 
fécuteurs ; demandez aux bons Citoyens à qui de Mélitus 
ou de moi ils voudroient reflembler, leur choix ne fera pas 
douteux. Mes Amis ne favez vous pas que c’eft alors qu’elles 
font foulées, écrafées , que les Plantes Salutaires & bien- 
faifantes .exhalent tout leur parfum. Il en eft ainfi de la 
Vertu, plus elle eft perféeutée, plus elle a d’éclat, plus 
elle augmente le nombre de fes partifans. ( II fort. )

S C E N E V.

XANTIPPE., AGATHON, AGLAÉ,

Xantippe.
IL ne faut point'le laifler feul... Agathon, voyez, je 

vous prie, ce qui fe paffe. Voici l’heure où les Juges vont 
arriver au tribunal... Ne venez-vous pas avec moi, 
Aglaé ?

A G L AÉ.

Je vous fuis .,. mais refpeftons la tranquillité de Socrate. 

Xantippe.

- Lâiflefc-moi faire... venez... plutôt mourir que de lui 
faire de la peine... Il en a affez, le pauvre homme. 
O Jupiter âffiftez-nous, ayez pitié de nous. (Elle rentre dans 
la maifon.} ........
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SCENE VI-

AGATHON, AGLAÉ.

Â G L A 1

.Allez, cher Agathon.. fuivez vos projets. Pour là pre­

mière fois , il faut défobéir à Socrate pour le fe'rvir... 
Que ne puis-je armer tout mon fexe pour le défendre!

Agathon.

Cette odieufe information m’inquiette.

Agi a è.

Si ces gens-là réuffiffent... tous les honnêtes gens 
doivent trembler... en faifant le procès à Socrate... Ils 
attaquent les droits du peuple & la liberté de tous les 
Athéniens. (Elle réjouit Xantippe.').

-S C.É NE VI I.

AG ATHON, fini.

V oïl.A bientôt la troifieme heure..,. Toute la jeuneffe 
d’Athenes s’apprête à le .fecourir. Plufieurs Juges , m’a-j 
t-on dit, demandent fon emprifonnement... Lès’ plus 
acharnés ont même déjà parlé de fupplice, de ciguë. ... 
( avec frémijjement ). Les monftres. .y Ah ! courons. ( il court ).

SCÈNE



COMÉDIE 55

■■■ I n T , a ■■■■■gio!. !im i ■l.iili«àwllmm.i..in.wi>

S C È N E V III.

PALLANTE,' A G A THÔfï,-

P A1L A N T E, allant vers Agathon. '
O Ü Courez-vous , mon cher Agathori vous me fuyez ?

/ - Agathon, fans s’arrêter»

, Je fuis tous les êtres malfaifans ; je n’ai rien à Vous 
dire; j’ai toujours craint de communiquer avec les FurieL 
(ZZ/ort)*

S.C ÉNÈ I X,. ' . .

P ALLAN T E, feule.
Et cet ingrat m’outrage ! Il dédaigne Pallante : Pallante, 

qui ayufoupirerà fes pieds les chefs dé la République j 
j • voilà quels font pour nous les éleves de Socrate ! ( o ) Je 

fuis trahie, rebutée , humiliée. Ah ! Vengeance î '

S CEN E X.

PALLANTE, ANITUS.
.. . . Pallante,

ÏleSpéCtablé Aftitusnos injures font communes l.ri

Socrate* pour vous défefpérer vient de. donner tout foo
- bien à Aglaé ; ne fera-t-il pas puni d’une maniéré éclatante B

C
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A N I T U S. r>

Il le fera./1. le Ciel y eft intérefle.'

Fa lIantè»?^ J.

C’eft un homme pour lequel il n’y a rien de facré....
Il ne tend à rien moins qu’à renverfer la République» j

A NI TU S. -

C’eft de quoi on l’accufe... La. chqfe eft à moitié prou­
vée . ». Auriez-vous quelques témoins à nous fournir ? Quel­
qu’un quLpût donner des preuves que Socrate a ypulü 

féduire.la multitude ?
Pallante, myflêrieufement.

Affurément, f’âi oui dire qu’il employoit pour cela les 
plus déteftables moyens... Qu’il côuvr’oit toutes fes ma­
noeuvres du voile de la bienfaifancd... Mes femmes mont 
affuré que pendant la rigueur exceffive du dernier hiver , 

. il dirigeait fes pas dans l’obfcuritè... Qu il récherchoit 
exprès les plus miférables artifans pour les attacher a fes 
projets par de criminelles libéralités; (p) Elles en feront 

ferment. '
Anitus.

Elles auront bien mérité de la Patrie pour une tell? dé­
couverte... Il vouloit irriter les pauvres pour livrer les 
riches au pillage... Cela eft clair , c’eft un ennemi de l’Etat.

P All an t e.’

Et de la Religion... un témoin refpeélable a plus d’une 
fois été fcandalifé de fes impiétés, de fes railleries ... fur 

l’oifeau de Junon (i )...&■ fur Junon elle-meme.
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Anitus.

Et fur Junon elle-même !..'. La toute puiffante Jufton I, 
La femme de Jupiter ! . Oh ! l’excellent témoignage.

Paùanïê, '

. Je ne lais s’il pourra valoir... Le témoin dont, je Vous 
parle eft affligé d’une horrible & fâcheufê furdité.

A n i t ù s.

Il n’importe... il faut qu’il dépofé qu’il a parfaitement 
bien entendu (r ). Les dieux font de plus grands prodiges. 
Mélitus arrangera tout cela.

Pallante.

Mélitus n’eft donc plus votre ennemi ?

A n i t v s.

Le bien de l’Etat;.’. La cônfervation du Culte nous ont 
rapprochés ; allez Pallante, que votre £>urd & vos femmes 
portent leur témoignage, les Juges vont fe tendre au tri­
bunal. J attends Mélitus au paffage ... Si vous rencontrez 
de vrais adorateurs, des âmes pieufes.... de ces dignes 
Apôtres (r) dont les1 aéles & le dévouement nous font 
connus., qu’ils fe raffemblent, qu’ils accident Socrate d’im­
piété, de rébellion, de projets finiflres.

P A LL A NT E.

.. Je vais mettre vos inftruétions à profit, & ne rien mé­
nager pour'faire triompher la bonne caufe. (Èlle fort.)

C ij
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SCÈNE XL

ANITUS, feul.
Les plus fanatiques d’entre le peuple font déjà bien dit 

_pofes... J’ai vu plùfieurs des Juges ... Ils opineront tous 
contre Socrate (t), les uns par crainte, les autres par 
fuperftition ... Quelques-uns par ignorance. • ; & ceux-là \ 
par foibleffe... Les plus éclairés même feront comme les 
autres, la grande réputation de Socrate leur porte om­
brage , & les décidera contré lui: Quant à ceux dont la 
probité eft immaculée («) & incorruptible... Ils’font en 
fi petit nombre qu’ils ne doivent pas nous inquietter. Voici 
Melitus... Je le haïs... Il me dételle ... mais nous avons 
befoin l’un de l’autre ... & dès-lors il n’y a plus de dé­
tour à prendre.

S C É N E X I L ■

AN I T U S, M É L I T U S. -

Anitus.' 4

L E fcandale eft au comble ; Mélitus, il n’y a qu’un cri > 
de profcription contre Socrate .... Vous le favez... Vous 
ne pouvez trop vous hâter de le condamner.

M i L i t u s.
11 Y a long-temps que je m’en occupe, & la chofe ne 

peut aller loin.
A N i t u S.'

Il faut un grand exemple... Autrement, tout eft boulet 
verfé dans l’Etat.

fl
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MiiiTvs.

. Ces' Philosophes font capables de tout. ;. Il n’y auroit 
qu’à les laiffer faire, bientôt les hommes fe croiraient tous 
égaux, indépendants, ils n’obéiroient qu’aux loix qu’ils vou­
draient fe faire eux-mêmes.

A. N i t us.

Ce que nos Ayeux nous ont tranfmis de plus augufte, 
les anciens Tribunaux tomberoient dans l’aviliffement !

MÉl IT US.

Ej lès plus faints oracles en difcrédit.

A N i t u s.

Voilà bien les craintes qui doivent occuper un vrai Ma- 
giftrat... Je vous confacre mon admiration.

M élit us.

C’eft moi qui dois tout à votre facré caraflere.

An i t us.

Dès cet inftant nos- anciens reflentimens fçnt immolés 
à l’intérêt de la République.

Mélitus.

Nous ferons toujours réunis pour le bien de l’Etat. 
(/Zi fe quittent, allant l’un à droite, l’autre à gauche. Anitus 
remonte le Théâtre, & Mélïtus vient, au coin de la Scène dire 
ce qui fuit. ) Oh:! fi" le peuple irrité, pouvoir un beau jour 
conduire à mon tribunal cet odieux Sacrificateur-, & m’au- 
torifer au nom de la loi à lui ordonner une bonne dofe 
de ciguë. :

C' iij
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Awtvs, ilfait la contremarche , c’eft-à-dire^ qu’il vient 
au bord du Théâtre, & que Mélitus remonte.

Si je pouvois tenir cet Aréopagite fur l’autel des facri-, 
fices, & çonfulter le ciel à mon aife dans fes entrailles 
fumantes. ( v ) à

( Us fe regardent tous les deux comme gens qui ne font pas 
dupes l’un de l’autre, ce qui fait coup de Théâtre.)

, . ■ M i £. i t u s.
Tenez-, foyons plus finceres ... nous nous connoiffohs 

tou? les deux... Perdons Socrate qui nous démafqueroit 
l’un & l’autre & (x) mettons-nous à notre aife fur le relie.

Anitus.
Voici vos collègues.

M £ l i t u s , ferrant la main d? Anitus.
Ne nous trahiffons^pas.

Anitus, toujours la main dans celle de Mélitus.
C’eft entendu.

S C E NE X III.
MÉLITUS, ANITUS, JUGES, LICTEURS.

SlULTITION, ,
N’es TC e pas pour l’affaire de Socrate que nous allons 

nous affembler?
Anitu s.

Je vôudrois mêler ma voix aux vôtres i pour vous 
porter a la clemence mais le falut de la république eft 
compromis.

Sophronime;
Les faits ne me paroiffent pas encore éclaircis... Il y 

a plusieurs dégoûtions en fa faveur.
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Cri ti as.

Si nous ne brufquons pas cette affaire, il parviendra à 
fe juftifier.

St U L T I T I ON.

Voici le moment de la finir. Le peuple eft très-agité.' 
( un grouppe dû peuple paraît à chaque côté du Théâtre. ) 
Voyez.;, Voyez (d Mélltus). Tenons-nous réunis, cela 
en impofe d’avantage.

SCÈNE XIV.

ANITUS, LES JUGES, LICTEURS, PEUPLE.

( On diflingue P allante parmi le Peuple ; Anitus va de 
côté & d'autre, de concert avec elle, &• femble diriger des. 
yeux les Interloçufeurs populaires ).

Plufieurs du P e y P l e;

Justice, Magiftrats, Juftice.

MÉ j, it u s.

Et de quoi, mes amis ? Nous voilà prêts.

Un honyne duPEyptE.
De Socrate.

Un AUTRE.
De fes impiétés.

UN autre.'
De fes complots.

M i L i t u s.

. Ce n’eft pas d’aujourd’hui qu’on informe ^ vous le favez. 
De quoi l’accufez-vous ? ( Tout le monde fe tait. )

Ç iy
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Un homme du peuple bai à fort voifln.
Parles donc? 1 '• '
:r' -/ ' ■ ’VAifeir «à

L’autre homme, du Peuple.

Parles toi-mêmeJe n’en fais’rien, (»)
■ {Ici IIon.voit. dyitus qui s'approche de ces deux hontmest 
par derrière, &• leur dicte tour-à-tour leur réponfe à l'oreille.}

Le premier h o mm e* dd'Peuple.'

Il a plàifanté filr l’oifeau de Junon,

Le second.
Il corrompt la jeuneffe. ;.... IirA

U N H O MM E du Peuple.

Il ne ' porte point d’offrande aux Dieux, 

Un autre, du meme côté.

Il dit qu’il y a trop' d’or & d’argent dans nos Temple?;

Le second,

Il s’eft livré à des prodigalités fufpefles,'

Un autre, .

Tout eft perdu fi l’on fbuffre de telles horreurs ?

MÉlITus, aux Juges.

Sénateurs, je crois qu’en voilà plus qu’il n’en faut pou? 
nous affurer de lui,

N vj. ii s, 
Certainement.

J-
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Stultition. •
II n’y a pas à.balancer»

M É l i T u s, aux fatellites.

Saififfez Socrate dans fa maifon, & conduifsz-le dans 
la prifon, ( Les Liftéurs fartent )• Citoyens, vous ferez 
fatisfaits.VoUs foutiendrez vos accufations. ( On voit Pal­
lante, qui leur diflrlbue de l'argent;};

Ceux qui' ont reçu l’argent difent avec force.-

Jufqu a la mort. . j; ' .
MÉlitus. "

Le jugement fera bientôt prononcé , >.

. Nu E E ES,

Il faut que Socrate foit puni.

' C RI T I AS.
Mis à mort.'.....................

- S O P H R OKI M E...............

Sans, être entendu ? .

Ckitias.

Non,; après avoir été entendu... Une faut jamais violer 
la loi,'
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S C È N E XV.

LES PRÉCÉDENS, AGLAÉ.

A G1A É, échevelée*, & dans le plus grand défordre.

G'RANDs dieux!... eft—il poffible.'.’; On l’entraîne, je 

n’ai pu le défendre... C’eft le bon, le vertueux Socrate, 
le plus jufte de. tpusles hommes, que 1’pn charge de fers.... 
un pauvre vieillard arraché de fes foyers, maltraité par des 
foldats ... Athéniens ! C’eft un attentat abominable .... 
S’il vous faut une viétime... Traînez-moi dans les prifons, 
frappez... Je ferai trop heureufe de mourir à fa place.

S T V LT IT ION;

Elle eft intéreffante.
CKITIas, d’un ton. tr'es-dur.

Meilleurs, voilà le plus terrible indice des féduftions de 
Socrate... Jugez combien les principes de cet homme 
font dangereux pour exciter dans la jeunefle un pareil 
attachement.

MÉlitus, à Aglâé.

'Jeune fille, la loi a parlé, votre zele eft peut-être ex- 
cufable.,. Mais nous ne pouvons taire que notre devoir.

( Une partie du peuple & lés Juges fartent. )
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SCÈNE XVI.

PALLANTE, ANITUS, AGLAÉ, PEUPLE.

A N IT u s, allant vers Aglaé.
A G l A É, écoutez-moi ?

A G i A É , avec horreur, jettant un cri.'

Ah Dieux ! éloignez-vous... Eloignez-vous, c’eft vous 
qui tuez Socrate... Mais vous n’ayez pas encore con- 
fommé votre crime... Je cours... Il n’y a rien dont je 
ne fois capable pour le fauver. ( Elle fort.)

P.A LIANTE.
Vous l’entendez.

An i tu s.

Il faut fe mettre au-deffus de tout cela. ( y ) ( Voyant 
qu’un grouppe- du peuple a pu entendre Aglaé qui leur a fait 
impreffion ).' Il faut tout fouffrir, quand on peut fervir la 
patrie, c’eft en foi-même que l’on doit trouver fa ré* 
compenfe.

Fin du fécond Acte.

$£&&&*
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ACTE III.
( Le Théâtre repréfente la grande Salle du Tribunal.)

-■ ■ ,------------------- ---- <—-   ....... ;---------- -»------
SCÈNE PREMIERE.

PLUSIEURS JUGES.'

. - S O P H R O N IM E.

AI Élit v s, me femble aller un peu trop vite dans 

cette affaire.
StültitioN.

Ùn peu trop vite, point du tout... Il nous fait bien 
attendre. (^)

S O P H R O NI ME.

Il y va de la vie d’un homme ... & d.’un grand homme. ;. 
Et vous plaifantez.

N u l l i s.

Si ce grand homme eft coupable... Les pièces que 
vient de nous lirç Mélitus font déjà bien concluantes.

C Ri ti a s.

Celles qu’il vâ nous apporter, - & qu’Anitus doit lui 
remettre, le font bien d'avantage... Elles prouvent l’im­
piété la plus évidente.’

S OP h R o n ï m1.
Cela n’eft pas sûr.
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S T U L T I T I O N.

Vous ne croyez donc pas Socrate coupable ? 

' S O P H R O N I M E.

Je crois qu’il n’eft coupable que d’avoir ■ dit trop haut 
de grandes vérités.

S T U L T I T I O N.

Sans doute : on ne doit pas avoir raifon aufli publiquement.

. N V LL’ I s. •

Ce-que vous appeliez raifon , grandes vérités , jè l’ap­
pelle de grandes erreurs.

G N a R b s.

Moi: je ne-fais comment l’appeller ... car je trouve 
tout' ce que dit Socrate, inintelligible. • •

S o P H P- o n ime. 4

Voici Mélitus... Anitus eft avec lui... Pourquoi donc 
cela... Le grand Prêtre n’a pas droit de fiéger ici.

(Mélïtus ,& Anitus entrent y.

Stultition.
Faites-en l’obfervation.
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SCENE IL
ANITUS, MÉLITUS, LES JUGES.

S OPH RONIM E.

J’observerai au chef du Tribunal que le grand Prêtre 

de Cérès eft ici fans qualité.
A N i t u s.

Aufli mon deffein n’eft-il pas d’y refter ; Juges d’Athenes.., 
Je ne parois devant vous que,pour attefter la, vérité de 
toutes lès preuves que je viens de remettre entre les mains 
de, Mélitus : elles vous font d’autant plus néçeffaifes , Nobles 
Sénateurs , que Socrate en ce momént vous recufe ; 
cet Jnfenfé ofe dire que des hommes ne peuvent juger 
les penfées des autres hommes. Il femble douter que votre 
autorité foit inftituée par un pouvoir fornaturel & divin.. ; 
& par conféquent irrévocable. Cê crime-là furpaffe tous 
les autres; je frémis de vous l’avoir dénoncé d’avoir 
peut-être aggravé malgré moi les peines que vous allés 
prononcer contre lui. ( Il fort ).

SCÈNE III.

MÉLITUS, LES JUGES, 

Critias.
Ce que dit le Pontife eft-il vrai? Socrate méconnoîtroit-il 

nos pouvoirs ?
S T U L T I T I O N.

Cette hardieffe feroit bien criminelle . i. s’il ne s’agiffbit 
que des Dieux, encore paffe.
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-MixiTUS.

Oui, Sénateurs, Socrate vouloit attaquer tout ce que 
les Athéniens ont de refpeétable & de facre ; * il vouloir 
détruire, les bafes de notre culte & de notre Gouverne­
ment. Ces preuves multipliées que je foumets a votre 
examen \ en font foi.. * Nous étions tous defignes pour 
être fes viélimes. (avec emphafe). Les voila donc connus 
ces Secrets pleins d’horreur. Ces Secrets qui doivent 
glacer d’effroi tous ceux qui en auront connoiffance.

SoPHRQNIME.

Il faut entendre Socrate, & faire attention à fes répo’nfes.

M É L i T us.

Faites entrer Socrate. ( Les fatellites [orient. )

M £ L i t u s.

Chacun de vous fera libre de l’interroger.

S C E N E IV.

MÉLITUS , SOCRATE , JUGES, SATELLITES.

M i L I T U s.

Approchez Socrate.... vos Juges feront pour vous 

tout ce qu’il leur fera poffible. -

Socrate ,(lleft enchaîné aux mains & autour du corps. )

Je le crois, vous avez déjà beaucoup fait, ( il montre 
fis fers) en voici la preuve.
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Mélitus.
.. Nos cœurs foufirent des fondions que nous , avons a 
remplir,;

Socrate, hvec dédain.

Vous avez donc... un cœur.

s , avec une ironie cruelle. >

Nous aurions défrré qu’il fût poifible de faire croire à 
la bonté de votre caufe,

Socrate.

C’eft-à-dire qu’il vous a été plus facile de faire croire 
qu’elle était .mauvaife.

Mélitus, feuilletant les papiers.

Vous êtes accufé Socrate... de corrompre la jeunene..< 
d’avoir cônipiré contre l’état , d’avoir nié TejSftence des 
Dieux.

S O C R A T E.

Laquelle de ces accùfations faut-il confondre la première ?

Mélitus.'
Eft-il vrai que vous pui'ffiez révoquer'en doute lés céleftes- 

prodiges dont nous _fomm.es journellement témoins.

Socrate.

Interrogez, le bon feris fur la foi due à ces prodiges, . ë ; 
Sénateurs.... Lorfqu’il faut- des prodiges: pour me faire 
croire-; c’eft alors que je ne crois pas. "(bld) ;■

.tqvK ?... ’â ym-iM-i^ùT-us,'-' { c2 ■

Quoi ! vous ne croyez pas ? ,.. il eft donc vrai que- 
tous nos Dienx...

S O C R A T e;

_fomm.es
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Socrate.

Tous Vos Dieùx !... c’eft malj parler , Melitus > 1! ny 
en a pas un fi grand nombre -, il n’y en a qu’un.

Plufieurs Juges»
Quelle impiété 1

. Mélïtus. •

Selon vous, Jupiter .exifteroit feul?

Soc RA TE.

EH ! qui vous parlé dé Jupiter?

MÉliï u S.

Vous nieriez Jupiter lui-même, lui, d'ont les Demi-dieux 
tirent leur origine ! Sénateurs , Vous l’entendez, il renie 
Jupiter... Junon fon époüfe, 8i tous , les Dieux»

S o CR a ï e , avec force*

Il n’y ën a qu’un, vous dis-je».. & te Dieu n’a d’autre 
époufe que la nature. Lui feul eft Créateur, tout le refte 
eft créé par fes mains & par fa volonté. Regardez ces 
globes fufpendus dans les airs ; voyez la terre, les mers , 
tout fe correfpond, tout eft fait l’un p’our l’autre , tout eft 
d’un même deffein : il n’y a donc qu’un feul architeélè, 
Un feul confervateun Ce Dieu n’a .pas befoin d’iris ou de 
Mercure pour nous fignifier fes ordres-; il n’a qu’a, vou­
loir & c’eft affez... Savez-vous de quelle manière il veut 
être honoré ; lë‘voici : Adorez,, & ne difputez pas. N’eft- 
cè pas l’outrager que de fuppofer l’exiftence de ces demi- 
dieux dont'vous parlez. Ce font les demi-dieux qui vous 
perdent, Athéniens.... Le Dieu dont je vous parle, n’a 
tien créé qui ne foit entier, il n’a rien fait à. moitié :.Sés

D
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véritables enfans. .. Ceux qui lé rëpréfentènt fur la terre 
font les hommes juftes & vertueux. Tachez de faire croire 
que vous méritez un pareil titre & que vous êtes dignes 
■d’une fi belle origine !

N U 1 L I s.
•Que. d’abfurdités !

Stultition.
Que de blafphêities !

G N ARÈS. '■

Jamais je n’ai pu comprendre un mot de ce que di* 
■çet homme--là.

. ' MÉ LITRS.

Mais que vous en couteroit-il Socrate, pour croire ce 
que tout le monde croit,

Socrate.
L’abnégation de mes principes, de ma raifon... Vous 

aie favez pas ce que vaut un pareil facrifice ?

Critias.
Sa condamnation eft certaine.

-Melïtu s..

Socrate, vous avez confpiré contre l’Etat : vous avez 
foulevé le peuplé ?

Socrate.

Ceux qui foulevent le peuple, ce font ceux qui lui dif- 
■tribuent la juflice à poids inégaux, qui méconnoiffent fes 
•droits, qui méprilent fes réclamations. Ces perfides agens 
du defpotifme & de l’ariftocratie ; ils s’étonnent, que laffé 
de vexations & d’outrages, ce peuple püiffe enfin fe rap- 
peller le fentiment de fa force & la dignité de fon carafte- 
rç. ( cc) Les barbares J je les ai vu créer la difétte & la
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faim au jnïlieu de l’abondance & des plus belles récoltes, 
nous difputant'. empoifonnant, ainfi jufqu’aux bienfaits de 
la nature. Ceux qui foulevent le peuple, les voilà.

N u l l is. .

11 faut fë défaire de ce raifonneur-là... C’eft un incen­
diaire.

S O PHRONIME.

Je trouve moi qu’il a très bien parlé.7 Les hommes fe- 
roient' plus fages à’ils .penfoient tous comme lui.

Mélitus.
Les opinions femblent fe partager, ( aux Juges ) redou­

blez d’attention , je vous en prie. Eft-il vrai, Socrate , 
que vous avez nié l’autorité de notre Tribunal... de cet 
Aréopage antique dont le pouvoir vient du Ciel.

S T.Ü L T IT I O N.

Que va-t-il dire ?... c’eft-là l’eftentiel.
S Ock ATI,

FàUt-il répondre à cela férieufement ?

M E L i'T u s.
Répondez.

Mélitus.
Vous-mêmes, crqyez-vous , Sénateurs, Cè que VOUS 

avancez... On ne fe ment pas à foi-même... Croyez-vous que 
çes pouvoirs, d’où réfultent tant d’abus, ces pouvoirs ty­
ranniques, viennent du Ciel ? .. . Non ; la Vertu feule eft de 
fource divine. Les Juges ne peuvent avoir d’autre autorité 
que celle de la Loique la Nation leur confie , & qu’elle 
peut leur retirer lorfqu’ils en font un mauvais ufage.

~ (La majorité des Juges fe leve>)

D'ij
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Critias , 'Nùixis , Gnarès , Stultition , enfemble.
Aux opinions, aux opinions ?

MÉjlitus, à Socrate.

-Retirez-vous. ( Socrate Je retire. )

,^SES2SS2ES!!SSS225SS!SS2SS!SSS5SSSS5ESSS2SSPr

SC É NE V.

MÉLITUS, LES JUGES.

Critias.
IjES crimes font prouvés, je conclus à>la mort.

N U L L I S.,

Et moi aufli : s’il y a de l’injuftice, je la mets fur le 
çompte d’Anitus. ' ' ’ >-S:

Gnarès.
À la mort , c-eft le plus court. Il eft trop tard pour dif- 

•<uter nos opinions ... Qn ne comprend rien à fa défenfe ... 
à la mort

‘S T U L TI T I O N.

Il a Taifon, nous perdons notre temps, Glycère m’at­
tend pour choifir fes parfums, à la mort.

C RI T ï A s , d un ton décijif.

11 eft' Athée, & cônfpirateur... . A la mort.

S o P H R ô n i w e , avec véhémence. ,

‘Sénateurs , vous donnez ■ la mort à un homme auquel 
il faudroit decerfter des couronnes. Cette procédure fera 
■pour vous un monument de" honte’ & d’infamie, je vous 
le prédis• ce n eft point Socrate qui fera lè condàmny ;
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c’eft vous qui le ferez à un opprobre éternel au nom de la 
raifon, de là jufiice & de la vérité. ' '

( Tout ceux qui ont opiné pour la mort font pajfés dit 
même côté deux ou trois autres font reflés à l’.oppofite. )

MÉli'tüs, comptant les voix.

La pluralité abfolue eft -pour la cigiie.. Qu’on faffe en­
trer Socrate.

S C É N E V I.

LES PRÉ^CÉDENS,SOCRATE»

Mf LITUS.i

Socrate, les dieux vous condamnent à boite la ciguë; 

Recommandez-vous à leur clémence. ( Piufieurst Juges for-; 
tent avec Mélitus ).

SoPHRONIME.

Socrate, nous avons opiné différemment.

Socrate, (æ la minorité.-)

Je vous rends grâce ; les autres ne méritent que ma 
pitié : & leur fin fêta- plus trifte.que‘la mienne.

S O P H RO-N I M E;

Ah! pourquoi vous êtes-vous fait un ennemi du Prêtre 
de Cérès ? . .

Socrate;

Il fuffit. (Tous les jug.es fartent),

& iïjj
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SCÈNE VIL

SOCRATE, feul. ’

Ils Ont confotnmé leur iniquité... Une coupe dé cigüe 

va dégager mon ame de ce voile greffier qui l’enveloppe : 
ce corps qui lax retient , >va réfroidir: & • fe diffoudre. 
Jugé par les hommes, je vais l’être; bientôt par cè Dieu, 
fouverain de tous les Etres.... Unique, éternel, iricom- 
préhenfible, qui punit les crimes, pardonne les foibleffes, 
& récompeiife les bonnes actions : ce tribunal-là ne m’inf» 
pire aucune crainte.-

( Le Geôlier entre ).

S C É NE V I I I. 

SOCRATE, LE GÉOLIER.

, Socrate.
C)ue vo,ulez-vous ? Etes-vous le Miniflre de leurs juge- 

lU'ens... ou plutôt de leurs vengeances?

Le Geôlier.

Pardonnez cet affréux miniftere.

Socrate.
Vous devez leur obéir.

Le G e o i, iE r.

Je viens d’abord détacher vos fers .... La loi l’ordonne .
-Un autre viendra vous apporter le fatal breuvage;.. Un
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autre qui ne vous connoîtra pas...Ciel ! ayez pitié de mot, 
porter, la mort à Socrate... Non, jamais je ne le pour- 
rois. ( II pleure. )

Socrate.'

C’eft un homme de fang... un bourreau, & il pleure..'.;
Et ces Juges !... allons, prenez courage. .. Ce que vous 
faites me foulage ( le geôlier détaché les fers de- Socrate 
La loi le veut, dites-vous?y - ‘ > ■ - .

' Le Geôlier.

Ouf : celui qui va mourir, ne doit pas être enchaîné.

p Socrate.
Cèlâ eft jufté., pourrai-je voir mes amis ?

Le Geôlier.
Us vont entrer. , " ’p- ' .

Socrate.

Achevez vos inftruélions ?... Serez-vous long • temps, 
avant de reparoître ?

Le Geôlier.

Je vous l’ai dit : ce ne fera pas moi.

Socrate.
Celui qui viendra tardera-t-il ?;

Le Geôlier.
- Hélas, non.

Socrate.
Continuez ... je vous en prie..

Le Geôlier.

Il mettra la coupe fur cette table ... enftiite.
D ,iv
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Socrate.

Je ferai le refte, n’eft-il pas vrai ? L’effet fera-t-il prompt 
Vous en avez vu plufieurs.

Le Geôlier. ■
Cela dure quelques minutes... ah ! je ne puis achever;

Socrate.,

De grâce, pourfuivez... C’eft une belle leçon que celle-' 
ci . . . & il n’y a que vous qui puiffiez me la donner... 
Avec de la force, les douleurs font-elles fupportables ?

Le Geôlier.
Elles font lenteso& pénibles... Quand vous fèntirez 

vos jambes s’engourdir,./fè plier, c’eft le lignai....
S O Ç R A T. E .

Que tout va finir ?

Le Geo lier.
Il faudra vous affeoir.

S OCRA. Tl.

Pour repofer éternellement... Prenez cet anneau, je 
vous remercie. ( Il demie fon anneau, au Geôlier.. )

Le Geôlier, fortânt & fanglotant.

Vos amis vont entrer .,. Adieu , Socrate.

S C É N El X.

SOCRATE, jeul. ;
Allons : le moment approche ... Bientôt je franchi­

rai cet intervalle immenfe qui nous fépare de l’Etérrnté,,.'
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S CÈNE . X.

SOCRATE, LES AMIS DE SOCRATE.

! S O CR AT E.

JE h bien ! mes chers amis, vous favez mon fort? -

C Ri ton.

Il eft donc vrai qu’ils ont prononcé cet exécrable arrêt.

Socrate. ’

Je leur rends grâce ..Il eft beau de périr viélime de 
la divinité, je meurs fatisfait.

C R i t o N.

Et pourtant innocent.
> b Socrate.

Aimeriez-vous mieux que je mourufîe coupable.

... . Cri ton, Je jettant à genoux. ,

Non j Socrate . .. Nous vous fupplions .. /-Nous vous 
demandons à genoux en pleurant...’. d’éloigner autant 
qu’il vous eft poffible, cet affreux facrifice .. . Le peuple 
* agite j la jeuneffe piurmure , :& nous eïpérons.-/ j. v 1

.’S’D.'C R.'A T

Que dites-vous? Les citoyens armés les uns contre les 
autres pour fauver la vie. d’üïi feùl homme ! Je ne Veux 
pas conferver à ce prix le peu dé jours qui me reftent 
de cette vie miférable . . . qui d’ailleurs tôt ou tard n’échap­
pera pas, j'en fuis sûr, ■(<&/) aux attentats des médians.
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CkitoNj en pleurant, ainfi que tous les amis de Socrata /

Il n’y a donc rien qui puifle exciter, vos regrets.

Socrate, au milieu de fes amis.

Mes amis... Mes amis... Ne perdons pas dès mo- 
mens bien précieux ... Parlons de cette immortalité de 
l’amedont nous avons raifonné tant de fois... Cette 
ame feule a vécu avec vous.,Seule elle vous a aimés , 
& vous aimera toujours.

S C É N E X I.

SOCRATE/XANTIPPE, LES AMIS DE SOCRATE.

X a N-T I P-R E-, éperdue.
O malheur ! qu’ai-je appris... où eft - il , condamné 

m’ont-il dit, condamné ! Le meilleur des hommes ! O So­
crate, Socrate ! . Je yous crôyois abfous... Cela devoit 
être: à la rigueur, banni..,.. Tant mieux! Athènes ne 
méritoit pas dé vous pdfféder ■. ?. Mais condamné à la 
mort... Ah ! Socrate, je ne vous furvivrai pas ... Je 
vous ai fait bien du mal.. .Pardonnez-moi, Socrate , par­
donnez-moi, je ne vous, quitterai point, la vie ou la mort, 
je veux .tout partager .avec vous. ■

S O CR-jVTÈ.

Xantippe, Xantippe ....-Ypus déchirez mon cœur,. 
Vos plaintes, vos gémiffemens ne peuvent rien changer. 
( Il apperçoit l’exécuteur qui. apporte la cigiie f Voici qui 
mettra- fin à tout; ( si fes amis. ) Mes amis prenez foin 
d’elle. (H fe tourne & dit à demi-voix à l’exécuteur. ) Là ..,
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fur cette table,pofez la coupe, je fuis à'vous»(L'exécu- 

। teur pofe la coupe. )

Xantippe, s'agitant au milieu deux.

Que-dit-il?.,.. ( elle jette un cri voyant l’exécuteur.) Jufte 
ciel ! C’eft la mort qu’on lui apporte. ( Elle va à lexé­
cuteur.) Miférable- affaffin. (Socrate doit être entre l’exé­
cuteur ■ & la coupe , pour que Xantippe' ne puijfe pas la faijir. ) 
Tu yeux qu’il expirèdevant moi ; là, devant fon époufe... 
Monftre !

S O C R A TE. :

'■» - U fait ion devôir', (à 1’exécutent). Excufez fa vivacité ,
elle vous traite comme elle m’a traité quelquefois ffioi- 
même De grâce, mes amis, retenez-là. (Il va pour faijir 
la coupe f

S C É NE XII-

‘ SOCRATE, XANTIPPE, AGATHON, JEUNES 
ATHÉNIENS, AMIS DE SOCRATE.

(Lorfqd'Agathon entre, Eexécuteur fe retire & ne paraît 
plus).

Agathon, faijijfant la coupe & la jettant par terre.

N on : vous ne mourrez pas ... Socrate , vous vivrez

pour le bonheur de vos amis, & le défefpoir de vos per- I
■ fécuteursi,;,,,-' ; A. ?p.- -■ ' t J-’rC* .s’/r-'i - >• ■ j

Socrate,

Je penfois à vous, mon cher Agathon ; Je regrettais 
dans çes triftes momens dè ne pouvoir vous embrâffér.
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Agathon, dans les Iras de Socrate.

O mon pere ... La ragé de vos tyrans ne fera pas,fatis- 
faite . .'.• Et leur efpoir cette .fois fera trompé. Vous allez 
lesyoir.couverts d’opprobre & rugiffants de fureur. Le peu­
plé les tient en otage , & leurs têtes lui répondent de votre 
confervation... Je ne puis ’vous peindre' de quelle morne 
terreur Athènes fut foudain frappée lorfqu’on apprit que 
les Juges étaient afiêmblés. Un vieillard refpeélable & cou­
rageux, qui ce matin vous avoit averti, dévoiloit cepen­
dant aux citoyens affemblés, toutes les trames dirigées 
contre vous.... Sa viélorieufe éloquence (ee) éclaifoit 
tous les-, efprits , Elle enflammoit tous lgs\ cœurs. Les 
nuages dont vos ennemis auraient voulu obfcurcir votre 
vertu, fe ’-diffipôïerit à fa voix, comme les ténèbres devant 
la lumière du jour. Toute la jeuneffe couroit aux armes 
pour vous venger ... Les pères exhortaient leurs fils, les 
femmes imploroient'le ciel, & jufqu’aux ènfans profternés 
le fuppliôient de protéger Socrate . ..' Nqus jurions de vous 
délivrer ou de mourir... Tout-à-coup une jeune fille trem- 

,blante, pâle, échevelée, fe précipite au milieu dé nous... 
C’étbit Aglaé ; ils ont pfé le condamner, s’écrie-telle, 
fecourei-le, fauvez-le, il va périr... Les fanglots l’étouf- 
foient. O mon pere, jugez de tout ce que J’ai fenti ; tout 
ce que j’éprouvai... Je la laiffai mourante dans les bras 
du, fidele Dromon.. . Nous volâmes1 fur la place pour for­
cer la prifon... Déjà.le peuple s’étoit emparé de Mélitus 
& du grand Prêtre. Qu’ils étoient vils & lâches ! Ils s’ac- 
cufoient réciproquement de leurs .complots criminels... 
Il a fallu diffiper la garde qui d’abord femblçit nous oppo- 
fer ^quelque réfiftance, traverfer mille détours . . . Notre 
impatience dévoroit le temps & l’efpace.... Le jufl£
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ciel a fécondé nos efforts ; il nous a conduit à temps pour 
fauyer, aux Athéniens la honte de votre fupplice, & pour 
affûter encore un triomphe à votre vertu.

X A N T l P P E j fautant au cou d’Agathon.

Bon & aimable jeune homme . Vous avez bien fait, 
Socrate, de lui donner Aglaé.

Socrate. >

Qu’eft dévenue cette chere fille ?

A G A T H O N.

Le bon Dromon a pris foin d’elle . ; ; La proteélion 
du peuple , cette égide toujours favorable à l’innocence , 
la garantit de tout danger; quoi qu’impatient, je fois fans 
inquiétude.... Ah, la voici,... La voici, rien ne man­
que à mon bonheur.

SCÈNE X III, â derniere.

LES PRÉCÉDENS, AGLAÉ

AglaÉ, à Socrate.

Oh mon. pere... je vous revois, je.vous- embraffe; 

votre fort, eût été le notre..,. Oui, oui , mon pere , 
-aucun événement ne poùvoit nous féparer , & nous de­
vions toujours nous trouver réunis.... Nous nous l’étions 
jures. '

Socrate , très-attendri.

O mes apiis!..-. Mes vrais amis ! L’ame de Socrate; 
qui.ne fot jamais troublée, l’eft* maintenant; mais ce trouble 
eft délicieux; voyez des larmes de joie baigner les yeux



€z LE PROCÈS DE SOCRATE, &c

jde ce bon vieillard qui vous aime; mais qui, malgré vos 
efforts, ne demeurera pas long - temps encore avec vous; 
Il fâudroit pour me foùftraire à mes ennemis une trop 
grande révolution dans Athènes, & le moment n’eft pas, 
arrivé. Cet événement n’eft pas mûr .. . Le fanatifme & 
l’ambition tiendront la ciguë encore long-temps préparée 
pour moi & pour tous'les amis de la vérité.

Agathon.

Eloignez ces triftes images, mon pere...'''Venez, re­
cueillir les tranfpbrts d’un peuple qui vous adore, &.ne 
tardera pas à vous élever des autels.

Socrate.

Des-autelsAgathon ! . . . C'eft ainfi que l’on perpé- 
tueroit de funeftes erreurs. . .. Athéniens ! ceux qui pra­
tiquent la vertu dans quelque rang où ils foient placés.,' 
ne font que leur devoir.. .'Ils méritent vôtre èftitne, mais 
renoncez à l’idolâtrie : celui dont vous faites un demi-dieu, 
ne devrait pas quelquefois être compté pour un homme. 
Noubliez donc jamais' qùa l’encens offert par un peuple 
libre,& digne de l’être, ne doit brûler qu'en l’honneur de 
la Divinité.

Fin dutro’tfieme & dernier Acte.

' Vu au Département de Police, le Vf. Ôiïobre 1790.

LE SCÈNE, Adm.



Historiques & C R ït i q u es 
relatives à la Piece.

(d) Stultition , GnarÈs , Nulls. Remarquez un peu la 
tompofition dè ce Tribunal des anciens Temps. Un far présomptueux -, 
un Ignorant çrafte, plufieurs hommes nuis , un Critias cruel par ha­
bitude , & tout au plus un ou deux honnêtes gens. Ah certes ! les 
élevions faites par le peuple , nous procureront de meilleurs Tribunaux 
que ceux-1 à.

(6) Cette orgueilleufe Pallante. Cette belle Dame étoit Ariftocrate 
dans l’ame, violente, fans pudeur 5 elle ufoit de toutes fortes de ré­
ductions , pour débaucher les jeûnes amis de la liberté : on dit qu’il 
y a plufieurs ci-devant Duchefies, où Financières, chez nous qui lui 
rcflemblent. / ; ?

(c) Ce qu'il leur a fait ? Voilà le nœud : il démafquoit avec cou­
rage , tous les ennemis de la patrie. Auffi tous les efcrocs , toutes 
les Catins , tous les efclaveS s’écoient ligués contre lui.

, (d) La Voix du peuple. Noix fonore , forte ? ^redoutable , qui finit 
toujours par dominer toutes les autres. Hommes en place ! ri-oubliez, 
jamais que ç’eft elle qui vous adopte, ou Vous rejette j n’oubliez pas 
.que le plus grand honneur pour vous, c’eft d’être.déclarés & recon­
nus Populaires.,

(e) Cette bonne Cérès, &c. Il a raifon l’hypocrite ! de s’attendrir 
en parlant de la deefle. 5 il étoit comblé de fes faveurs à un tel point, 
qu’on dit qu’il lui falloir huit cents'Fermes ou dépôts , pour conferi 
ver les bienfaits de cette bonne Cérès.

(/) Nourrie dans la maifon de Socrate. Oui, c’eft. le. dedans dé la 
maifon qu’il faut toujours connoître. Un homme public eft-il calom- 

•nié ■, examinez ce qui l’entoure ; fes élèves, fes domeftiques , fes en­
fants j font-ils bons, humains, bienfaifants , fraternels ? dites que cet 
homme-là eft un bon Citoyen.

4 /âli b®



.'^4 N’tf Ï Ï S.
* ' (g) a rempll mes efpéfdntes. Je yois dans ce mot-là toute 
nergie du cara&ère de Socrate. Pefez les circonftances , ôc réÔéchiffea t 
vous ferez de mon avis

(h) Il faut accomplir la volonté des Dieux» Cette paüvre Xantippe 
t eft par trop crédule , elle prend la vile cupidité*; la tartufferie , les 

, machinations des Evêques d’Athènes pour la volonté des Dieux, _

(i) II, périra de mifere» Cette Pallante eft bien effrontée. Elle croit 
qu’on doit mourir de mifere , quand.on ne voue pas ion corps & ion 
ame, à l’Ariftocratie. Nos Courtifans .& nos Courtifanes , tiennent 
fouvent le même propos. Heureufement on ne les écoute pas.

( k ) Le Ciel » la nature b l'honneur,. • . . & ils croyent que cela 
tiendra. Ces damnés Ariftocrates ont été les mêmes de tous temps. Je 
les ai entendu blafphêmer fouvent notre Serment düqUatorze Juillet * 
& dire cpi’il ne tiendroit pas. Ah ! nous verrons»

(Z) A peine Initié» L’hiftoire rapporte qu’il avbit brufqué cette Mar- 
quife Pallante, c’étoit un Dévirgineur que cet Anitus, il avoir tou­
jours des. piftolets en poche; & bon.gré , malgré, il falloir y paffer»

(m) Tous les Tribunaux, & tous îes Prêtres, &c. Comme la vérité 
perce ! Tous ces fripons-là fe rendent bien juftice les uns aux autres»

( n ) Un vieillard l'a arrêté. Ce vieillard annonce une grande vertu. 
C’eft lui, comme le dit Agathon à la fin dé'la'pièce, qui a tiré la 
vérité, des brouillards ; qui a dévoilé toutes les iniquités de la procé­
dure. Nous avons vû le même fuccès, la même vertu, dans le rapport 
d’un procès nouveau, avec cette feule différence, que celui qui l’a fait, 
n’étoit pas un vieillard.

(o) Voila. quels font pour nous les éleves de Socrate'. Infernale ca­
lomnie bien digne d’être tiffue par une Pallante 8? fes femblableS. 
Lifez je vous prie l’excellente diffeïtation de.Fraguier, bù il juftifie 
Socrate de’cétte Znjurieufe imputation fi accréditée auprès des Leéteurs 
fuperficicls.

De criminelles libéralités. Ces malheureux-là' ne peuvent pas 
croire qu’il eft des hommes bienfaifants par caraâère. Ils empoifon- 

- nent le principe de toutes les bonnes ââions.
' (P)



N O TE s; lof

' (pf Voifinu de limon. Vous favez bien que cet oiïéau étoit un 
Taon, Il eft bien naturel que tous. les autres Paons s’irritent quand , 
on veut un peu les tourner en ridicule. Jugez de ce qu’ils font qualîd 
on leur arrache les plumes, c’eft-à-dire, tout leur mérite. Ils font des 
cris.. * &»les ctis du Paon font’ les plus féroces qu’on puiffe enten^ 
dre , félon les Naturaliftes.

( r) D’une horrible & fâcheufe furdité. Appeller un fourd en témoi* 4 
gnage , fur ce qu’il a entendu ! on ne le. croiroit pas fi on n’en avoilL 
la preuve. Mais tous les HiftorienS font d’accord U-defius»

(s-). De ces dignes Apôtres y dont les. Ailes.Il ne manquoit' dans 
cette affaire’ que dé prétendus Apôtres. Les voilà ! cependant- P Auteur 
grec n’en parle pàs^ ' \ >

(r) Ils opineront tous contre Socrate. Anîtus eft fûr de fon fait, la con- 
fcience de tous Ces^ Juges barbares lui eft bien connue. Voyez avec quelle 
jufteffe de coup d’œil il analyfe ce- tribunal corrompu , qui doit féryit 
fes vengeances. *Voyez' à quels dangers l’innocence d’un homme ver*,. 

| ïueux", d’un Philofophe > d’un ami des droits' du peuple > étoit expofée*

(w) Immaculée. *Belle 8c faillante expreflion ! Reïpeâ: aff*Juge dont 
pn a dit que la probité étoit immaculée*; Je m’étonne'que fes confrè­
res d’Athènes ne Payent pas mis à l’écart en cette occafîon. Les nigauds » 
ils avoient pour cela un moyen bien fimple ; c’étoit de le produire 
comme témoin dans Ta procédure^ s Jls-n’y avoient pas penfé.

( V J Confulter le Ciel dans fes entrailles, &e. Dans tous les tetns , 
le Clergé & les Tribunaux ont été liés d’une amitié bien fincere. Ju­
gez-en.

(v) Qui nous, dêmafiueroit l'un & l'autre, O Philofophes ! éternels 
&'héroïques amis de la vérité ! Voyez quelles font les conjurations qui" 
Vous menacent.

(x), Parles toi-même , ye n'en fiais rien, Encore une gaucherie du 
Châtelet d’Athènes. Qu’à-t-il befoin depreffer ces témoins, par des quef- 
tions inattendues» Il falloir tout Amplement indiquer l’interrogatoire, 
êc là, le Greffier bénévole aurait arrangé , préparé , combiné leurs dé­
polirions.

E

Ailes.Il


fy) il faut fe mettre au-dejfus de tout cela. Toute la Nation les ac­
cule, les condamne , les réprouve ; ils tiennent, bon ; ils relient en. 
place avec un front d’airain. Ils fe mettent au-deflus de tout cela: '

> (î) nous fa'“ b'‘e» attendre. Ou a trouvé cette plaifanterie dépla­
cée.* J’attefte que j’ai entendu'plulîeurs "Stultitions prêts d’opiner à la- 
mort, en faire de plus mauvaifes.

(<&) Socrate en ce moment vous recufe. Il recufe le Châtelet d’A- 
#hênes qui a préparé unefi belle inftruftion j dé'fi'fléaux décrets de 

jprife-de-corps.'Comniènt 'fe. tire'ra^te.jl-delà*î" ;

‘(a<$ L'es voilà donc connus ces Secrets pleins d’horreurs^! Cette ex-
1 clamation dé Mélitus • eft' devenue - célébrée Le publïc/s’en eft égayé fin-’ 
guliérement. Les lîiftoriens.gpcs l’onj tous co/ifervé, •& on-en parlera 
encore long-teins. ' • . • '

(éé) Lorjqu’il faut des profiges1 pour me faire croire., c’eft alors que 
je ne crois pas. Profonde & fublime idée 1 Socrate n’a jamais rien dît 
de plus jufte & de mieux penlé.

( fin caraUlre. Elle eft grande, ,elle eft réelle , '
cette digffi^, cette majefté du peuple.^Quelques-Uns de nos ci-devanf 
foürient dédaigneufement à céîfè expreffion , U faudra portant qu’ilg 
s’y accoutument.

(dd) N’échappera pas j’en fuis fùr. Ce bon Socrate femble prévoit 
les Anirus ne lui pardonneront jamais.

j» Sa viUorieufe éloquence , &c.. J’ai' déjà parlé 'du,'rapport que 
ce bon vieillard fit fur cette, affaire ^evançlWemb’lée Nationale ou 
Populaire d’Athènes. Il faut lire avec.réflexion cèchef-d’œ.uvre de 
logique , &-de raifofi, pour en fentir tout le mérite*! & quel bo*, 
Çijpÿen ne la pas lû 1






